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“AVIS DE L'ÉDITEUR. 


N° us avons cru que JM. Nicolas 


Venette, Docteur en Médecine, Pro- 

feffeur en Anatomie Chirurgie »& Doyen 
des Médecins aggrègés au College royal it 
de la Rochelle, ne trouveroit pas mauvais 


que nous le nommaffs ons ici, puifqu'on le 


connoît prefentement par-tout pour l'Auteur 
de ce Livre. IL avoit cache fon nom fous 
celui de Salocini Vénitien,pour des raifons 
que nous ignorons ; Mais ON pouvoit cON= 
noître, par plufieurs endroits de fon Livre, 
qu'il étoit Médecin a la Rochelle. 
Plufieurs perfonnes fe font récriés contre 
cet Ouvrage, comme ur piege que l’on ten- 
doit a La jeuneffe: foit qu'ils l’euffent lu avec 
préoccupation , ou qu'ils en eukfgnt oui mal 
parler à des gens qui ne l’avoient pas lu ; 
d’autres, qui font en plus grand nombre 
en ont dit des merveilles , il n’y a guere 
de perfonnes favantes en Éurope,qui n'aient 
ce Livre dans leur cabinet, puifqu’il à été 
réimprimé plufieurs fois & en différentes 
Langues. Le dote M. Bayle, dans Les 
Journaux de La république des Lettres er 
2786 , 87 & 88, à été le premier qui 
nous ait fait connoître Le cas infini qu’on 
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__ÿ AVIS DE L'ÉDITEUR. ï 
… devoir faire de cet Ouvrage ; en nous difant 
_ que fon Auteur lui a appris mille chofes 
importantes, prouvées par les faits. Æ4p- 
prendre mille chofes importantes à l’un 
des plus célebres Savants de l'Europe , eff 
un eloge qui dit tout. 

Nous ne pouvons cependant nous difpen- 
fer d'ajouter que M. Daniel Tauvry , 
Docteur en Medecine ; dans fon livre des 
Médicaments ; parle de notre Auteur en 
des termes qui font connoître tout le bien 

qu’il en penfe. 

Enfin le laborieux Abbéde Furetiere , 
Membre de l'Académie Françoife,dans fon 
grand Diéionnaire , au mot Pucelage, 
en Le nommant fameux Médecin, le com- 
pare à Joubert, Doéteur & Chancelier de 
La Faculté de Médecine à Montpellier. 

Nous aÿbns rapporté ces courtes notices 
pour faire voir que, ft cet excellent Ouvrage 
a eu fes aufferes critiques, il a auffi eu l'ap- 
probation € les éloges que lui ont prodi- 
gués les vrai gens de mérite & Les con- 
noiffeurs. 

Nous avons apporte toute notre atten- . 
on pour donner cette nouvelle édition très- 
correite ; Les gravures, quifont ff effentielles 
à l'intelligence de l'Ouvrage, [ont neuves 
G faites ayec beaucoup de foin. 
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MI les livres des anciens, qui trai 
S toient de lamour , ne s’étoient 
point malheureufement perdus , où 
par la malice des hommes » Où par 
l'injure des temps , nous aurions fans 
doute, par leur lecture, augmenté 
nos obfeivarions fur la génération 
des hommes , & par là nous aurions 
fait cefler les “juftes plaintes de l'illuf 
tre Tiraquel. 

Mais quoique nous en manquions, 
nous avons, ce me femble , par notre 
propre expérience, & par celle de 
nosramis, aflez de lumiere pour faire 
un gros “volume fur les ordres que 
ka nature nous a prefcrits pour la 
produétion des hommes, fans que 
nous ayions recours pour cela aux 
- penfées des anciens. 


La nature , qui n'eft que Dieu : 


ème, ou, pour mieux dire, fa 
divine” Providence répandue par 
| a 1) 


PAPE © 


iv PRÉFACE 

PUnivers , nous fournira encore des 
lumieres fur cette matiere, fans en 

_aller chercher ailleurs.En cela nous fui- 
vrons fes préceptes , & nous obéirons 
à fes décrets.; mais comme la vérité eft 
un attribut qui lui eft inféparable, 
nous ñe la déguiferons point, afin que 
Ja nature & la vérité jointes enfemble, 
foient les deux guides qui nous puif 
fent conduire dans le cours de cet 
Ouvrage. 

Nous découvrirons donc fans fcru- 
pule les fecrets de la nature; nous 
ferons paroître à découvert tout ce 
qu'il y a de plus véritable & de plus 
cache dans l’hiftoire de la génération 
des hommes. | 
. Je fais bien que tout le monde n’a 
pas une force d’ame pour en confidé- 
rer les admirables productions : que 

armi les hommes il y en a beaucoup 

de foibles & de fcrupuleux qui fe fcan- 
dalifent de tout ce qui n’eft pas à leur 
goût ; qui fe plaignent toujours quand 
on n’eft pas de leur fentiment. La vé- 
rité toute nue n’a point de charmes 
pour eux ; elle leur fait horreur ,f elle 
n’eft déguifce, Ils veulent qu’elle foig 
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 inafquée pour être belle; & comme 
s'ils n'étoient point hommes , aux 
moindres amorces de l'amour , ils 
S’offenfent, ils crient, ils s’allarment 
& ils fuient. 

Les premiers hommes éroient tout 
autres que nous. Ils étoient bien 
moins fcrupuleux & bien plus rai- 


fonnables. Leur nudité ne leur cau- 


foit aucune émotion déréglée. La 
nature & la railon éroient les maîtref- 
fes de leurs mouvements ämoureux : 
& l'amour même, tout fier qu'ilett, 
fembloir obéir à leurs ordres, quand ils 
s’y oppoloient tant foit peu. Ils regar= 
doient une femme comme une ftarue, 
quand il n’éroit pas permis de l’aimer: 
& fi par hazard l'amour leur échauf 
foit le cœur, alors leur raifon & leur 
force d’ame ménagoient fi adroirement 
leurs pafions , qu’ils pouvoient entig: 
rement fe garantir de fes charmes. La 
nüdité d’un homme ou d’une femmene 
faïloit pas plus d’impreflion fur leur 
ame, que les filles dé Lacédémone en 
firent autrefois fur l’efprit des peuples, 
lorfqu’elles danfoient routes nues dans 


un carrefour fans être couvertes que dé : 


l'honnêteté publique.-Mais cette force 

dame eft aujourd’hui bannie de nos 

Previnces, & il femble qu’elle nefe foir 
a iij 
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confervée que parmi les fauvages , qui 
en cela font bien moins fauvages que 
nous. 

Lorfque je confidere l'aveuglement de 
homme & les contrariérés qui décou- 
vrent fa mifere, je fuis chagrin de le 
voir en cet état. Sur cela je m’étonne 
qu’il n'entre pas en défefpoir de ne 
fe pas connoître lui-même, de ne favoir 
d’où .1l vient & comment ileft fair, 
Je lui demande s'il eft mieux inftruic 
que moi fur les parties qui le com- 
pofent , fur la maniere dont il a été 
engendré ; je connois par fa converfa- 
tion que nous fommes fort ignorants 
l’un & l’autre fur cette matiere. Nous 
regardons tous deux autour de nous , 
& nous y voyons des gens qui n’ont là- 
deflus pas plus de lumiere que nous. 
Nous trouvons par hazard un homme 
qui nous inftruit des principes de la 
génération, qui nous en montre les 
parties, qui nous en fait voir les aétions, 
& qui nous fait connoître l’ordre que 
Dieu a donné aux hommes pour multi- 
plier leur efpece dansle mariage, & les 
malheurs qui arrivent dans les plaifirs 
exceffifs que l’on y prend. Cet homme 
avec qui je m’entretiens, comme S'il 
avoit dépit de fe connoiître lui-même 
& de favoir {on origine, infulte à, fa 


RAT ARE SP LEE ce 
AT 4 ARE 
"TRRÉÈRACEÉ vi 
‘perfonne qui l’inftruit de l’admirable 
deflein de la nature dans la généra- 
tion dés hommes. Pour moi , qui vois 
que cé font les commandemens & les 
ordres de Dieu, je les admire & je 
m'y foumets. 

J'avoue que l’on nous a élevés dans 
la répugnance à nommer les parties 
naturelles de l’un & de Pautre fexe, 
que nous avons appellées honteufes, 
quoique Moï/e les ait nommées fainrés, 
puifqu'il n’étoit pas permis à une 
femme de les toucher fans s’expofer 
d’avoir la main coupée , & nous fome- 
mes accoutumés à avoir de l’horreur 
pour leurs a@ions , comme fi Dieu, 
felon la penfée de S. Clément d’A- 
lexandrie , ne les avoit pas fabriquées, 
& les loix divines & humaines ne nous 
permettoient pas d’en ufer. 

Nous favons que l’on peut parler 
des chofes les plus impudiques , fans 
bleffer la bienféance, quand on parle 
d’uñe iraniiere à marquer l’état où les 
perfonnes font lorfqu’elles le commet 
tent, où montrer par fa retenue qu’on 
les envifage avec peine, & qu’on les 
communique aux autres avec des cir- 
conftances de ménagemént. Les chofés 
les plus infames , qui font repréfentées 
fous ce voile d'horreur , font la caufe 
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qu’on les regarde comme des crimes» 
& elles fignifient plutôt les chofes que 
lation même , parce que chaque : 
penfée exprimée ayant deux fortes de 
fgnifications , l’une propre, fautre 
accefloire , elleeft confidérée en divers 
fens. Ainfi une chofe peut être infame 
& honnête, défendue & permife. Ces 
idées acceffoires ne font pas toujours 
attachées aux mots parun ufage com- 
mun , il faut s’enrapporter à celui qui 
s’en ferr, & lire fon livre fous certe 
condition. Car les mots n’érant que 
des fons , & les chofes étant indifie- 
rentes d’elles-mêmes, ils ne font impu- 
diques ni les uns ni les autres; c’eft 
une maladie ou une foibleffle d’ame 
de s’en fcandalifer. C’eft ainfi que 
$, Augufhin enauf, lorfqu'il dir, 
que s’il y a quelque perfonne impu- 
dique qui life ce qu’il a écrit des plai- 
irs de l'amour dansle mariage, elle 
accufe plutôt fa turpiude que les 
paroles dont il a été obligé de fe 
Servir pour expliquer fa penfée fur 
la génération des hommes ; &il ajoute, 
qu’il efpere que le leéteur pudique 
& le {age auditeur lui pardonneront 
 ‘aifément la maniere de parler dont 
il s’eft fervi pour s’expliquer fur cette 
_ maricre. C’eft auifi de la même forte 


v : 
Le 


PRÉFACE. ixe 
qu'en a ufé l’Apôtre , lorfqu’il parle «4 
des horribles crimes des hommes & à 
des femmes, qui avoient changé lu 
fage naturel de leurs parties, en celui 
qui eft contre les loix de la nature, 
- Celui qui fair ce que c eft que le 
monde , regarde tout avec indiffé- 
rence ; à limicarion du foleil, il ne 
peut être taché d’aucunechofe, quel- 
que fale qu’elle puifle ‘être. Si par 
hazard ce livre tombe entre fes mains, 
il lelira fans fcrupule , il y admirera À 
les ordres fecrets que Dieu a donnés * 
à la hature pour perpétuer Pefpece. 
des hommes. | 
Maïs parce que c’eft par lamour 
que nous fommes engendrés, & que 
l'amour , que l’Ecriture nomme cha . 
rité felon les fentiments de S. Jérôme, 
eft La plus forte de routes les paflions, 
il y trouvera de quoi la ménager, 
& la domter même quand il en fera 
embarraflé , fi bien que je ne doute! 
pas qué ce livre ne puifle être d’un 
très-grand fecours à plufieurs perfon-" 
nes, même à celles qui font d’une 


vertu diftmguée. 

Un jeuné homme y connoîtra donc: 

de quel .cempérament il eft, quelle 

difpofiion il à pour la conrinence . 
ou pour le mariage. Il apprendra à 
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quel âge il doit fe marier, pour ne 
pas s’énerver dans le commencement 

dé fa vie , & pour vivre long-temps 

avec plaifir ; en quelle faifon ou à 
quelle heure du jour on peut faire 

fans s’incommoder des enfants fains & 
fpiriuels, qui foient un jour lhon- 
neur & la gloire de leur pere & le 
foutien de l’Etat. Mais parce que les 
jeunes gens n’envifagent que la volup- 

té, lorfqu’ils fe marient, ils y.verront 

dépeintes les incommodités incura- 

bles que caufent les plailirs exceffifs 

du mariage, afin qu'avant que d’avoir. 

éprouvé les malheurs qu’ils nous cau- 

ent , ils puiflenc les éviter & s’en 

garantir en même-temps, 

Un vieillard y trouvera jufqu’à quel 
Âge on peut fe marier; & s’il adeffein 
de fe procurer des héritiers par le 
mariage ,il y verra commentil doit 

f comporter auprès d’une femme 
pour en avoir des enfants, & com- 
ment auffi, dans la froideur de fon 
âge , 11 doit s’excirer auprès d'elle, 
fans qu'il puifle courir aucun rifque 
d’alrérer fa fanté , ni de commettre 
aucune faute contre Îles maximes de 
la Religion. nette 
Un Théologien, nn Cafuifle & un 
Confefleur y apprendrontles véritables, 
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caufes de la validité & de la diflolu- 
tion du mariage ; les vices qui sy 
rencontrent & même les péchés que 
Von y commet parmi les voluptés 
permiles. Car on y examine avec 
beaucoup de foin ce qui s’oppofe à 
la génération , & par conféquent tout 
ce qui eft contraire aux décrets de 
Dieu , aux loix du mariage & à l'in- 

! tention de lPEglife. 

Un Juge y trouvera des difficultés 
de Droit & de Médecine , établies & 
décidés fi clairement, qu’il faura lui- 
même diftineuer les véritables caufes 
de l’impuiffance d’un homme ou de 
la ftérilité d’une femme; & il ne fe 
Kiffera pas abufer quand on jui pré- 
fentera des enfants fuppofés. Certe 
fciénce par foi-même n’eft point fu£ 
pecte, au lieu qu’un Médecin , un 
Chirurgien & une Matrone,à qui pour 
Vordinaire on fe rapporte dans ces 
Jortes dé matieres ,peuvenr être gagnés 
où par complaifance ou par intérêt. 
On ÿ marquera encore les défauts qui 
peuvent caufer le divorce entre des 
perfonnes marices , Pâge dans lequel 
on. commence à engendrer, & celui 
dans lequel on finit , & les fignes qui 
peuvent marquer vérirablement læ 
grofieffe, On. x verra fi la nature a 
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fixé aux femmes un temps pour ac- 
‘coucher, fi les charines, les magiciens 
ou les démons peuvent empêcher 
des perfonnes mariées de confommer 
le mariage. Enfin, on y apprendra 
fi les hermaphrodites & les eunuques 
doivent fe marier, & s’il peuvent faire 
des enfants. ti: 

Un Philofophe & un Médecin y 
trouveront, ce me femble, de quoi 
fe fatisfaire, en lifantquelques décou- 
vertes que jai faites fur les parties 
naturelles de la femme , & fur les. 
nouvelles conjettures que j'avance fur 
le lieu de la conception des hommes, 
fur Ja caufe des regles & du lait des 
femmes , & fur quantité d’autres 
matieres, que l’on n’a point encore 
bien expliquées jufqu’ici. 

Une femme apprendra dans ce livre 
à régler fes mouvéments amoureux, 
& à ménager la réputation de fes. 
flies. Elle y verra quelle complexion: 
eft la plus propre pour le cloître ow 
pour le mariage, afin de perfuader- 
Fun ou l’autre érat à fes enfants, 
qui ue ne fe défefpérerent point: 
pour avoir embraflé un état auquel 
ds n'étoient point propres. Elle y 
connoîtra comment on doit rendre: 
le devoir à {on mari , & les égards 


fi 
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que l’on doit avoir pour lui, quand 
on aime fa fanté, & que lon n’eft 
point efclave de fa pailion. jade 
_- Une fille fera inftruire par avance 
de tous les défordres que peut cau- 
* fer l'amour , fans l’éprouver aupara- 
vant fur elle-même ; car comme les 
liens du mariage font indiflolubles, 
il feroit à fouhaiter que toutes les filles 
fuflent, avant que d’être mariées , les 
peines & les chagrins que lon y 
 fouffre. 
Un athée même qui lira attentive- 
ment ce livre, & qui obfervera fans 
préoccupation toutes les démarches 
que fait la nature dans les aétions & 


dans fa formation de l’homme, y trou 


vera de quoi changer de fentiment, 
Et Je fuis afluré qu'il n’y a ni livre, 
niraifonnement qui lui fafle connoître 
_plusclairement Dieu quece que j'écris. 
de la génération des hommes. 
Un débauché y connoftra quels 
facheux chagrins & quelles maladies. 
incurables caufe un amour. déréglé 5 
: & après y avoir fait de férieufes réfle- 
xions , 11 y trouvera des remedes., ou 
pour s’oppofer à la violence de la- 
mour , ou pour conferver fa fanté , 
ou pour être fort retenu à l'avenir. 
À feroit à fouhaiter que le LeGteurs 
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de quelque fexe qu’il füe, eût l’efpr 
fort réglé. & qu'il für ce que c’eft 
que l'amour & le monde : qu'après 
cela , it ne fût ni libertin ni impudi- 
que; je defirerois même qu'il füt 
d'un âge raifonnable , pour être en 
état d’en profirer. 

Nous pouvons donc regarder le 
portrait de lamour que jai fait 
d’après nature pour évirer les défaurs 
ét les crimes que j'y ai remarqués. 
J'ai prétendu réformer les mœurs des 
libertins, & montrer aux fages les 
foupleffes de Pamour pour s’en divers 
tir, & de plus pour conferver leur 
fanté , & les obliger à choïfir les 
voies les plus aflurées pour la géné- 
ration fans en abufer. 

Enfin, fi nous admerttions les plain- 
tes que l'en nous fait , on auroir fujet 
d’accufer celui qui a formé les parties 
naturelles de l’un & de l’autre fexe, 
dont on abufe tous les jours fi lâche- 
ment, & l’on pourroir encore blâmer 
celui qui nous a fait préfencdela vigne, 
lorfque l’on s’enivre fi aifément de fon 
jus. Car fi nous pefions les bienfait:, 
& les préfents de la nature , par 1: 

_ mauvais ufage de ceux qui en ufent, 
envérité nous les prendrions roujours 
en mauvaife. part, | 
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Nous ferions encore réduits à l’ex=< 
trêmité de fupprimer la plupart des 
livres anciens & nouveaux. Nous ban- 
nirions de nos Bibliotheques Catule , 
Juveral , Horace & Virgile même, 
qui nous entretiennent agréablement 
de l’amour, Il faudroir déchirer /4rif= 
tote , Platon & Plutarque, qui ont 
écrit de la génération & des voluprés 
naturelles. Il faudroit encore abhorrer 
les ouvrages de Dunte, de Petrarque, 
de Bocace , de Marfille Ficin, de 
Platine & d'Equicola, qui nous 
expliquent les viétoires & les triom- 
phes de Pamour, Nous ‘ne devrions 
point lire ce livre que Jerôme Mens 
gus ; Cordelier, dedia au Cardinak 
Paleole, ceux du P. Delvio, Jéfuire, 
ni ceux du P. Sprenger, Dominicain, 
des conjontionsabominables que font 
au fabbat les forciers avec les diables, 
non plus que le livre de l'Amour de 
Flammius Nobilis , Yun des grands 
Théologiens de fon reimps, qui après 
avoir travaillé à l'édition de la Bible 
Latine par l’ordre du Pape Sixte N, 
crut qu'ii n'’étoit ni déshonnête ni 
indigne de lui de compofer celur-là, 
comme le chef-d'œuvre de fa vie. Il 
faudroir jerer au feu vous les Cafuiftes, 
qui nous enfeignent tant de chofes 
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fur ces matieres. Et le P. Sanchez, 
Jéfuite, ne feroit point exempt de 
blâme, lui qui a fair un gros volume 
de ce qui fe pañle dé plus fecret 
entre des perfonnes mariées. On ne 
liroit plus $. Æuguflin, $. Grégoire 
de Nice, ni Tertullien, qui parlent 
de l'amour conjugal en des termes que 
je n'oferois traduire en François qu’en 
les paraphrafant. | 
De plus, touchant la Médecine & 
PJ Anatomie, je trouverai par-tout le 
livre des erreurs populaires de Joubert, 
qui traite des aétions des parties des: 


_deux fexes , & qui ofà bien le dédier 


à Marguerite de Navarre, Grand’mere 
d'Henri le Grand, de glorieufe mémoi- 
re. Celui d'AÆmbroife Paré & de du 
Laurens qui traitént de la généra- 


tion des hommes , & celui de M. 


Mauriceau., qui parle de Paccouche- 
ment des femmes , avec des figures 


qui femblent déshonnêtes & impudi- 
ques. Que l’on débitera ouvertement 
un livre, qui traire des paflions de 


lame ; où l’on nous infinue adroite- 
ment dans le cœur les mouvements 
les plus tendres de l’amour. Que les 


. Livres de Bodin , Avocat, & de Delan- 


ere, Confeiller au Parlement de Bor- 


deaux, nous feront voir les unpudi- 
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cités & les abominarions que commet- 
tent les forciers au fabbat : que le 
roman de la Rofe & du Bourdon, dont 
Jean de Meun fur V Auteur ,fe trouvera 
encore chez nos Libraires : que les 
pieces en vers , les fatyres & les comé- 
dies de nos Poëtes fe vendront publi- 
quement, & qu’enfin le plus faint de 
tous les livres fe trouvera entre les 
mains de prefque toûtes les femmes : 
je ne crois pas que l’on puifle trouver 
mauvais que j'aie agité dans ma lan; 
gue toutes les queftions qui compofent 
ce livre. | 
Quel Prédicateur de l’Eglife a pré- 
ché avec plus de zele & de force que 
moi la modération des plaifirs & la 
fuite des volwptés dansle mariage’ Qui 
eft-ce qui s’eft oppofé plus que moi à 
l'excès de l'amour , & qui a enfeigné 
de plus sûrs moyens pour fe garantir 
de fes appas ? L'on n’a qu’à lire l’art. 2. 
du chap. 3. de la premiere partie; 
les chap. si 2 & 6. l'art... & 22 du 
chap. 8 ; les chap. 10 & 11. de la' 
{econde; le chap, 1. de la troifieme 
partie de ce Livre, & plufeurs autres 
endroits, pour favoir fi je porte les 
hommes au vice plurôt qu’à la very, 
Que l’on juge mal, quand l’on ne 
juge des chofes que par l'écorce & par 
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l'apparence ! Si: nous confidérons que 
Loth careffe amoureufemens fes filles; 
que Szmfon fait des merveilles que 
S. Jérôme appelle des fabies à la lettre; 
que David commer/un adultere, que : 
T'hamar fe proftitue ; qu’Ofée fe marie 
impudiquement par le confeilde Dieu ; 
que Holla & fa fœur courent après des 
inpudiques, ne croirons-nous pas que 
ce font des chofes déshonnêtes, abo- 
minables & indignes d’être placées 
dans l’'Ecriture Sainte P 
D'ailleurs, je les prie encore qu’il 
ne jugent pas de mon Livre fans lavoir 
lu , comme l’on fit autrefois des Livres 
de S.Thomas & de Roger Bacon, Chan- 
celier d'Angleterre , que l’on eftima 
magiciens fur le feul titre de leurs 
Livres :enfin, qu’ils ne fe laiffent aller 
Jourdement ni aux perfuafions de mes 
ennemis , ni à la maligniré des igno- 
rants ; caril y a beaucoup plusd’idiots 
au monde qui s'arrêtent à des pein- 
tures grotefques , que des fages qui 
s'appliquent à contempler la beauté 
de la Nature. Après tour s'ils le trou- 
vent mauvais, je confens qu'ils le 
blâment , & même qu'ils le faflent 
brûler , comme fit autrefois Nero 
les Satyres de Fabricius Vejento , & 
le Sénat Romain les Livres de Cremu- 
nus Cordus: 
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Mais Pourquoi m’éronner de ce que 
Pon critique fi malicieufement mon 
Livre ? Les ouvrages les plus parfaits 
n’ont-ifs pas été cririqués £ ç’a été con- 
tre ces mêmes ouvrages que l'envie 
& la haine ont été les plus acharnées. 
N’a-ron pas dit qu'Homere dormoit 
fouvent,& qu’il écoit plein de fautes? 
Que Démonfthene ne fatisfailoit guere 
ceux qui le lifoient? Que Cicéron étoit 
un compilateur des Grecs, dont on.a 
même marqué tous les paffages ; qu’if 
éroit timide, lâche , plat, trop copieux 
& trop lent aux exordes & aux digref 
fions, trop ennuyeux dans la cadence 
de fes périodes, & enfin trop tardif 
à s'émouvoir? Que Seregue le pere 
p'ayoit point de liaifon , & que fon 
difcours n’étoit que comme du fable 
fans chaux P Que Pline l’Hifforien 
avaloit tout fans jngement , & qu'il 
ne digéroit rien P? Que J’irgile avoit 
peu d'efprit & étoir un ufurpateur 
des penfées d'autrui ? Qu’Ovide étoit 
trop défabondant ? Qu’Æorace. éroit 
trop déshonnêre, & qu’il avoit écrit 
des vers en profe ? Que S. Æmbroife 
étoit la corneille de la fable, & que 
fes commentaires fur $. Luc étoient 
des chanfons & des bagarelles? Enfin, 
l’envie ne {e contente pas feulement 
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d'attaquer la répütation des perfonnes 
qu’elle hait, mais encore de celles qui 
lui font contraires. : | 
Quoi qu’il en foit, j'ai bien voulu me 
réloudre en faifant ce Livre à avoir 
autant de juges que de lecteurs, Cela 
ne paroît ni onéreux ni injufte. 
Enfin, je n’ai pu faire autrement, 
quelque ménagement que j'aie pu 
apporter dans mon difcours. Je ferai 
fort fatisfair , fi un petit nombre de 
perfonnes doëtes & bien encendues 
eftiment mon Livre. Je les préférerai 
toujours à une multitude grofliere , qui 
fouvent eft un très-mauvais interprète 
pour la vérité. C’eft fans doute ce que 
vouloir dire le Sage, quand il nous a 
lité par écrit que L’opinion du peuple 
étoit fouvent l'opinion des foux , @ 
ce que nous a voulu infinuer Horace, 
qui commence une de fes plus belles 
edes par ces paroles : Odi profanum 
yulgus , ® arceo. 


Si tu veux, cher Lefteur , avoir encore 
l'audace 
+. De critiquer cous mes écrits, 
- Fais-moi paroître en quelle place 
* _ Tu dis mieux que ce que je dis, 
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Regarde qui voudra, d’un air fombre & pédant, 
Ce langage innocent ; 

On n’eft point criminel pour faire une peinture 

Des tendres fentiments qu’infpire la Nature : 

Chacun fent en fon cœur cés mêmes mouvements i 

Et tel qui les étouffe a perdu le bon fens.  Petrone, 
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Des Parties de l'Homme € de La Femme 


qui fervent à la generation. 


UI auroit cru que Dieu 
auroit fait, en créant le 
monde , comme font au- 

—— jourd'hui nos plus fameux 
ouvriers, quin’affectent jamais d’abord 
Tome I, be 


z TATEN ET 


de faire voir ce que leur art a de plus 
excellent, mais qui atrendent toujours 
fur la fin à donner des marques de 
leur chef-d'œuvre? C'eft pourtant 
ainfi que Dieu voulut commencer {on 
ouvrage par les créatures les moins 
parfaites, & qu'ilne fe repofa qu'après 
avoir montré les plus beaux traits de 
fa puiflance, en formant l’homme à 
fa reffemblance & : à fon image. 

La matiere qu’il pr it pour nous for- 
mer, fut nne terre qu’ on peutappeller. 
vierge; puifqu'elle »’avoit encore fervi 
à aucune proguétion. Ce fut ce limon 
que Dieu lui-même prit la peine de 
paîtrir pour faire toures les parties qui 


nous compofenr. La femme, qui devoit 


avoir des qualités toutes différentes 
des nôtres, ne fur pas formée de cette 
même matiere, & il éroit bien jufte 
qu’elle fûr faire d’une matiere plus 
noble & plus relevée, puifqu’elle 
devoit contribuer beaucoup plus que 


Jhomme au grand ouvrage de la 


génération. 

En efler , il femble qu’en général, 
tant dans l’homme que dans la femme, 1 
Dieu air formé avec une étude parti- 


culiere, s’il eft permis de parler ainfi, 
kes parties qui devojent fervir à le 
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propagation de l’efpece. A voir leur 
aflemblage , leur proportion, leur 
figure & leur ation; à confidérer les 
efprits qui y font portés, le charouil- 
lement & les plaifirs que lon y reflent, 
l'ame même qui y réfide, puifque c’eft 
par-là qu’elle fort pour fe communi- 
quer, il n’y a point d'homme qui ne 
les admire, & qui n’y doive faire de 
particulieres réflexions. 


MOARCRECEE CE. 


Des Parties naturelles @ externes 
de l'Homme. 


À, Y Ous appellons le membre virif 
Ça), la principale des parties na- 
turelles de l’homme, que les Anciens 
ont mife au nombre des Dieux, fous le 
nom de Fafcinus, pour nous appren- 
dre l’empire qu’elle s’étoiracquis dans 
le monde; car il n’y a mi charmes ni 
enchantements qui la puiffent égaler. 
Si par hafard une femme l’apperçoit 
par le défaut de quelques replis, fon 
cœur fe fent au même inftant échauffé 
par une paflion de laquelle elle ne fe 
peut défendre qu'avec pie ie 
2 


PAPE 


RL) 
as 
AP ie 
- 
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En effet, dans ces derniers frecles 


aufli-bien que dans les premiers, on a 
eu beaucoup de vénération pour cette 
partie-là, parce qu’elle eft le pere du 
genre-humain & l’origine des parties 
qui nous compofent. Villandré, ainf 
que remarque l'Hiftoire de France, 
commit un crime de lefe-Majefté, 
pour avoir touche de la main les par- 
ties naturelles de Charles IX. La Loi 
-de l’ancien Teftament commande de 
couper la main à une femme qui auroit 
manié ces mêmes parties OÙ par mé- 
pris ou par injure; & cette même Loi, 
auffi-bien que Ia nouvelle, ne permet 


pas qu’un homme, qui a quelque dé- 


faut dans les parties de la génération, 
foit admis dans l'Eglife de Dieu; & 
les Cafires fe trouvent glorieux quand 
ils ont coupé en guerre, à leurs enne- 
mis , plufieurs membres virils, dont 
, ils font préfent à leurs femmes ow à 
leurs amis, qui, par honneur, s’en 
font des colliers qu’elles fe mettent au 
cou. Le mémbre viril a un notable 


commerce avec toutes des autres par- 


_ dies du corps: fi on le touche quel- 
_quefois un peu rudement, le cœur 
s’en reflent aufli-tôt par des foibleffes 
furprenantes , la tête En pârir par des 
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pefanteurs infupportables, & les yeux 


en foufirent par des vertiges & des 
éblouifflements funeftes, 

A confidérer en gros cette partie, 
on diroit qu’elle eftroute d’une piece; 
mais, fi on l’examine par parties, on 
connoîtra aifément qu’elle eft cou- 
verte d’une petite peau fort déliée , & 
d’une autre plus épaifle, qui eft gar= 
nie de veines & d’arteres, attachée 
fortementau gland par un lien robufte 
& membraneux (4); qu’elle a une 
membrane toute de chair, qui lenve- 
loppe & prefle comme un étui toutes 
les parties qui la compofent. Sa fubf- 
tance n'eft ni folide ni offeufe : fi elle 
avoit été comme celle’des chiens où 
des loups, il y auroit eu beaucoup de 
défordre dans les différentes rencon- 
tres des hommes avec les femmes ; & 
il n’eût pas fallu tant de témoins pour 
juftifier un larcin amoureux qu’il en 
faut aujourd’hui, fi, en fe careflant, 
on eût été arrêté par cette partie-la. 

Le conduit commun de l’urine & 
de la femence (c) eft placé au milieu 
de cette partie: le gland, couvert de 
fon prépuce, qui eft à lune de fes 
extrémités, a la chair fi délicate (d_) 
& fi fenfble, ; que c’eft-là que la nature 
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a établi le trône de la volupté dans fes 
‘émbraflements des femmes, | 
Deux tuyaux, que l’on nomme ner- 
veux (e) ou cavernaux, accompagnent 
le conduir commun de Furine & de la 
femence; ils font remplis d’une ma- 
tiere déliée & fpongieufe qui reflem- 
ble à du fang caillé & noirci. C’eft 
__ dans leurs petites cavités que les ar- 
“.: teres & les nerfs portent des efprits , 
à qui, s’y multipliant, font enfuite en- 
ler ces deux parties, qui roidiffent & 
+ qui endurciflent tout le corps de la 
verge, fouvent contre notre: volonté. 
_ C’eft fans doute pour cela qu’ #riffote 
- a dit que le cœur & la verge éroient 
dans l’homme deux fortes d'animaux 
_qui fe remuoient d’eux-mêmes. Tout 
ceci ne fe fait pas fans myftere. La 


_ qu’elle entreprend ; & cette dureté,, 
F % LA 
que nous fouffons fouvent malgré: 


_ Jier étroitement à une femme, mais 
pour darder avec violence, dans fes. 
… parties les plus profondes, la matiere: 
fu on fait les. hommes. 


nature a fes defleins dans tout ce 


La verge ne fauroit s'élever fans. 
mufcle Cf), ni fe maintenir roïde fans. 
un contiuyel abord d’efpriss; 4 feroit 


mous, n'arrive pas feulement pour fe 


ne | 
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même impoffble que la femence fût 
dardée comme elle left Ce), fi d'au 
tres petits mufcles {L) ne prefloient 
#on conduit pour Pen faire fortir'avec 
précipitation. 


AR PEGE DURE 


Des parties naturelles @ internes 
de l'Homme. 


Es tefticutes forit renfermés dans 
une bourfe {:) comme quelque 
chole de fort précieux ; aufi eft-ce de- 
là que la nature puife inceffimment 
la mariere dont elle fait rous les jours 


des miracles dans la produ“tion des. 


hommes. Ces parties font les témoins 
de la virilité &'de la force; & il n’étoit 
pas permis autrefois, dans le barreau 
de Rome, de porter témoignage con- 
tre quelqu'un, fi l’on en éroit privé. 


Chaque homme a ordinairement 


deux tefticules: fi lun eft incommodé, 
Fute 4 > A 
flécri ou bleffé , l’autre peut fervir à la 


génération, & il s’en trouve quir’en | 
ont naturellement qu’un, comme 


autrefois les Sylles & les Cotes ; mais 


“Ja nature renferme , dans cerre feule 


À #4 


. 


# 
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lui. Afin donc d’évirer les défordres 
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partie, toute la vertu qui devoit être 
dans les deux. 

Ceux qui en ont trois ou quatre font 
bien plus communs que ceux quin’en 
ont qu’un ; & nos hiftoires de méde- 
cine remarquent qu'il ny a guere de 
Royaumes qui. ne fourniffent des fa- 
milles où il n’y ait des hommes à trois 
teflicules ; mais ceux-ci n’ont pas 
l'avantage des premiers , puifqu'au 
lieu d’être fertiles par la multitude de 
leurs parties , ils en deviennent impuif 
fants , la vertu prolifique étant divifée 
en trop de parties pour avoir de fa 
force. Agathocles , Roi de Sicile, & 
M. Pint... de cette ville, connurent 
bien que le plus grand nombre de 
tefticules n’étoit pas Le meilleur pour 
la génération , bien qu’il le fût pour 
Vardeur & pour le plaifir, & qu’il 
valoit beaucoup mieux n’en avoir 
qu'un ou d’eux, que d’en avoir da- 
vantageé. 


. . Silhomme, ditun Philofophe an- 


cien , avoit les tefticules cachés dans 


le ventre, il n’y auroit point, entre 


Les animaux , d'animal plus laicif que 


de fa lafciveté, la nature, ajoute-t-1l, 
a placé au dehors les parties de la 
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génération pour recevoir inceflam- 
ment les impreflions des injures de 


‘air. Cependant, pourrois-je repli’ 
A 2 
quer, cela n'empêche pas que l’hom- 


me ne foit le plus lafcif de tous les 
animaux, puifqu’en tout temps & à 
toute heure il eft difpofé aux délices 
de l’amour, & que la plupart des 
animaux attendent la belle faifon pour 
s’accoupler. 

Mais la nature a eu une toute autre 
raifon de mettre ces parriesau dehors, 
La femence en eft beaucoup mieux 
préparée, lorfqu’elle a plus d’étendue 
& de temps à fe perfe{tionner ; & c’eft 
fans doute cette même raifon.qui fait 
que la femence des femmes n’eft pas 
fi rectifiée que la nôtre, parce que les 
vaiffeaux,qui en préparent la matiere, 
font incomparablenient plus courts 
& moins entrelacés que ceux’ des 
hommes. 

Prefque tous les enfants ont les tef- 
ticules cachés dans le ventre ou dans 
les aînes, & il s’en trouve peu à qui 
les tefticules paroiflent avant l’âge de 
huit ou dix ans; c’eft alors que la cha- 


leur , commençant à être vigoureule, 


difpofe toutes les parties de la géné- 
. sation pour l’admirable ouvrage de la 


+ 
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nature, & qu’elle poufe au dehots 
les parties qui érotent demeurées ca: 
chées jufques en ce temps-là. De tous 
ces enfants , il y en a quelques-uns à 
qui les tefticules re defcendent que 
fort tard , ou quelquefois jamais, & 
_alors lon prendroit ces bommes pour 
des eunuques, s’ils n’avoient d’autres 
marques pour noùs perfuader qu’ils 
font des hommes parfaits. Jamais la 
femme du Seigneur d’Argenton n’au- 
soir doutégle la puiffance de fon mari, 
fi elle lui avoit trouvé des teflicules 
dans la bourfe, & l’on n’auroit fu ju 
nn tifier fa fécondité par toutes fes autres 
D marques qu'il en avoit, fi, après fa 
|‘ mort, Ambroifé Paré n'eût trouvé fes 
‘7 tefticules dans le ventre ; & jamais le 
 Lapidatre dont parle Kerckingius # 
. obferr. 13, n’eûr fi fortement chanté, 
* s'il n’eüt eu fes tefticules cachés dans 
dE “le ventre, qui lui fortirent à dix-huit 
ans, après | une fievre chaude. - 
Quoi qu’en veuille dire Hippocrate ; 
il n'y a pas d'apparence de croire ce 
- qu'il nous veut perfuader, que le tef£ 
ticule droit foi plus chaud que le gau- 


che, & que ce foir lui aufli quiengen- 
dre les mâles, au lieu que le gauche 


me produit que les femelles. L'expe- 


si Fu 


pp 
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tience & la raifon m’obligent de m’é- . 


loigner du fentiment de ce Médecin 3 
car nous favons que la femence de 
Fun & de l’autre tefticule fe mêlanc 
enfemble lorfqu’elle fort , on ne fauroit 
attribuer l’effec que nous en voyons 
plutôt à Pun qu'à l’autre, & que l& 
génération des mâles ne doit point 
plutôr s’impurer à l’une de ces deux 
petites parties qu’à la complexion de 
tout le corps de l’homme ou de l& 
femme, ainfi que nous l’examinerons 
ailleurs. 

Au refte , dans'la diffection que j'af 
faire plufieurs fois des tefticules des: 
hommes, j'aifouveri remarqué quele: 


gauche avoit des veines & des arteres: 


plus groffes que l'autre, & que par 
conféquent 1l étoit plus échauffé par 


ke fang & plus vivifié par les efprits,. 
& que d’ailleurs 1{ étoit ordinairement 


plus gros, plus ferme & plus plein de 
femence que l’autre ; d’où lon pour- 
roit conclure, contre le fentiment 
d’Hippocrate, qu’il contribueroit plu- 
tôr que le droit à la génération des: 
mâles. 

Mais, à dire le vrai, pour le répéter 
encore, ni lun ni l’autre ne produit 
pas plutôt un mâle qu'une femelles 


D ET ET 


me 


2” Pa nd RTE, 
2. TASER ST 
témoin flhiftoire que nous fait Gaf- 
fends , d’un homme qui, s'étant fait 
couper un tefticule, ne laifla pas 
pourtant de faire des enfants de l’un 
| & de l’autre fexe. 
Rd Les tefticules font fort ordinaire- 
| ment couverts de plufieurs membranes 
_ très-dures à la pointe de la lancette(4), 
de peur que les efprits, qui font defti- 
nés pour la vie des hommes à venir, 
ne fe diflipent par leurs pores. Leur 
fubftance eft un entrelacis de vaifleaux 
: fpermatiques (4), qu’on pourroit dire 
être la fin des préparants & le com- 
mencement des éjaculatoires. Elle eft 
… faite d’un nombre infini de petits 
_ filets (4), qui font comme les réfer- 
 voirs d’unematiere féminalé, qui vient 
_ d'un fang artériel, filtré par mille 
petits conduits, & d’un fuc nerveux 
_ qui sy eft auffi gliffé par mille petits 
_ dérours; une matiere glanduleufe 
occupe l’entre-deux dé ces vaifleaux, 
leur communique la vertu d’engen- 
… drer de la femence ; les arteres (c) & 
- les nerfs (f) portent inceflamment 
aux tefticules ce qu'il y a de plus 
épuré dans le corps de l’homme ; des 
mufcles preflent & préfervent ces deux 
petires parties & les fufpendent, de 


N 
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peur que les vaifleaux, qui préparent 
& contiennent la femence, ne fe rom- 
pent par la pelanteur des refticules & 
par lesagitarions violentes de l'amour. 
Il leur arriveroit fans doute, dans 
les mouvements de cette paffon des - 
accidents funeftes, fi ces mêmes muf- 
cles, en les tirant en haut, ne les en 
garantifloient ; fouvent la femence 
manquetoit d’efprits dans cette occa- 
fion , s'ils ne les approchoient de la , 
racine de la verge. > 
Quelques Philofophes, & après eux 
quelques Médecins, ne demeurent pas 
d'accord que la femence fe forme dans 
les tefticules, parce, difent-ils, qu 11 
n’y a point de cavités fenfibles, ni de 
paflage Pour y porter la matiere;que 
ces parties étant froides , il ne peut. 
s’y faire aucune coétion d’une matiere 
fpiritueufe ; qu’on a beau faire la dif 
feétion des tefticules, on n’y trouve 
jamais de femence; qu'il y a des ani- 
maux qui n’ont pas de tefticules, & 
qui cependantr ne laiffent pas d’engen- 
drer : enfin, que nous avons des hif- 
toires qui nous affurent que des hom- 
mes qui en avoient été privés , Ot fait 
péanmoins des enfants. Th 
Toutes ces raifons paroïffent bien à 
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fortes à ceux qui n’examinent les cho- 
fes que par les livres des Auteurs; mais 
fi nous recherchons diligemment la 
vérité de tout cela, par la diffletion 
des parties & par d’autres meilleures 
raifons, nous ferons bientôt d’un autre 
fentiment. 

Car on fait que les arteres fpermatt- 
ques (d) vont rout droitauxtefticules, 
& qu’en fe partageant en deux ra- 
meaux , elles portent, à l'épidydime(e) 
& au corps du tefticule, la matiere de 
la femence. On fait ençore que les nerfs 
qui viennent de la fixieme paire Cf), 
& ceux qui fortent du cordon des 
nerfs qui viennent du bas de lépine 
du dos (Cf), communiquent aux tef- 
ticules une matiere fpiritueufe propre 
à la génération ; d’ailleurs, que les 
tefticules n’étant qu’un entrelacis de 
vaifleaux (6), ils ont à caufe de cela 
des cavités, bien qu’elles ne foient pas 
fenfbles ; que la femence r’étant qu’un 
excrément, la nature ne fouffre pas 
long-temps dans les tefticules, à 
moins qu'ils ne foient malades: ce 
que lhaftoire de Dodone nous con- 
firme, qui,ayant trouyé dans Le corps 


_ d’un Efpagnol untefticule d’une grof- 


feur prodigieufe , & l'ayant enfuite 
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coupé, en fit rejaillir la femence aux 
veux de ceux qui étoient préfents; que 
les poiflons ont.des parties qui ont du 
rapport aux tefticules des autres ani- 
maux; & qu'enfin les hiftoires que 
l’on trouve par écrit des hommes & 
des animaux qui ont engendré fans 
tefticules, font où fabuleufes , ou que. 
du moins elles doivent être entendues 
ainfi que:nous l’expliquerons au Cha- 
pirre des eunuques, : 

Mais la principale raifon que lon 
objecte, eft prife du tempérament des 
tefticules. Cependant on fait que le 
cerveau eft d’un tempérament froid, 
& d’une fubftance aflez folide. pour 
êcre de fa nature une glande; que l’on 
ne voit aucunes cavités dans Île lieu où 
les nerfs prennent leur origine, & que 


jamais, dans les diffeétions que l’on. 


en a faites, l’on n’a remarqué. ce que 
devenoit le fang qui fe filtroit au tra- 
vers de fa fubftance , & quelle étoit la 
matiere prochaine des efprits. qui nous 
font mouvoir & fentir ; & fi j'ai fou- 
vent obfervé, en preflant la fubftance 
du cerveau d’un homme mort, un peu 
de férofitérougiffante dans les endroits 
Jes plus folides , ce n’éroit néanmoins 
que du fang qui commençoit à fe 


“ 

D + 
TEA + 
| 710088 
nan 


Dr 


ré UE. RS à: à 
MERS Mia ta 4 Re 
ï 


+6,” TISrriU 

changer en fuc nerveux : ainfi, bien 
que le cerveau foit d’un tempérament 
froid, comme je viens de le dire, & 
qu’il n'ait été fait que pour tempérer 
Vardeur du cœur, felon la penfée 
d’Ariftote, il ne laïfle pourtant pas 
d’engeñdrer des efprits beaucoup plus 


fubuils & plus épurés que ceux du 
cœur; car le fang des arteres, tout 


ouvert & tout plein d’efprits, montant 


en haut avec précipitation, par le 
mouvement que lui donne le cœur, 
entre dans la fubftance du cerveau 


* pour en recevoir toutes les impreffions 


fpiritueufes. : 
Les Chyiniftes en font à peu près de 


même, lorfqu'ils veulent faire de l’eau 


de vie; car les efprirs de vin qu’ilsmet- 
tent dans l’alambic s’élevant peu à peu 
au chapiteau, & fe diftribuant enfuite, 
par un long conduit ,dansun vaifleau 
qui.le reçoit, auroient des qualités . 
âpres & peu agréables au goût, s'ils 
n'éroient adoucis dans la ferpentine 
par la froideur d’un tonneau d’eau ; 
comme fi le froid, condenfant & raf . 
femblant les efprits du vin, les rendoit 

enfuite plus reûifiés & plus doux. 
Il en arrive autant dans le cerveau ; 
car le fang qui fort tout bouillant du 
Cœur » 
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cœur, & qui rejaillit en haut, entre FES 
dans la fubftance du cerveau, qui par Re 
{2 froideur en condenfe les efprits, & j 1 
“qui le rend la liqueur la plus fubtile 
& la plus épurée de routes celles que 
nous ayons dans le corps. | 
Cela étant ainfi établi, il me femble Ke 


qu’il n’eft pas maintenant difficile de À 
rendre raifon pourquoi les tefticules & 
font les ouvriers de la femence de 
l’homme ; car perfonne n’ignore qu’ils 3 
ne foient des partiesfroides, puifqu’ils 4 
font des entrelacis de vaifleaux (4) F 
preffés par de petires glandes ; & filon 4 
eft perfuadé que le fang fe fubtilife en 


paffant par le cerveau, & devienc 
elprit animal, on doit auffi croire que À 
ce même fang fe rettifie en pénétrant 4 
les tefticules, & qu’il devient efprit : 
féminal, pour parler de la forte. Ai 
Deux fortes de vaiffeaux font atta- | # 
chés aux deux extrémités dutefticulez . va 
les uns qui font un entrelacis d’arte- 
res (a), de veines (g}, de nerfs CF 275 
& de vaiffleaux lymphatiques (4), por- 
tent la matiere pour faire la femence, 
& les autres en rapportent la femence 


toute faire (:),& s’en déchargentdans ! 
le corps variqueux ou pyramidal (1) 74e Fi 
qu on nomme paraflate, & puis, {ui= dé. 
T'ome E B ° > 4 
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_vant le fentiment de tous les Anato- 
miftes , ils s’en déchargent dans des 
petits réfervoirs qui font à la racine 
de la verge Ck). 

On pourroit comparer ces réfervoirs 
aux petites cavités d’une grenade dont 


. - ona Ôté les grains; c’eft-là que la fe- 


mence fe Rihe & fe conferve pour. 
_plufeurs embraffements & pour diffé- 


rentes générations. J'ai eu fouvent læ 
euriofite té de préfleravec les deux doigts: 


ces petires veflies glanduleufes & des: 


d ‘glandes @), que l’on norme profta- 


tes, qui fe trouvent auprès, pour em 


| faire: forcir la femence ; & en même 
Pa temps j'appercevois, malgré la froideur 


du cadavre, une liqueur blanche & 


: épaifle fortir des proftates @), &une- 


claire & pâle fuinrer des veflicules C), 


 & enfuite fe’filtrer l'une & l’autre au. 
& u Y 2 
travers d’une membrane, près d’une 


“petite verrue que le les Anatomiftes ont 


_ mommée verumontanum , & puis $é- 
pancher dans le conduit de la femence- 


& de Purine (m). 
C'eft plutôt la callofité & la dureté: 


‘de ces cellules & de cetre chair glan- 
. duleufe, que lon appelle proitate ;. 


qui rend les Seythes ftériles, qu'une 
gere perte de fasg qui coule d’une 
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veine coupée à la tempe:car, comme 
les Tartares font tceflammente à che- 


val ils preffent tellement ces petits. 


réfervoirs par la pur & par la- 


gitation continuelle de leur corps, 


qu'ils les endurciflent & les rendent 
enfuite incapables de recevoir la fe- 
mence qui vient des tefticules. 


MÉTECTE IL 


Des parties naturelles & externes 
, de Lx Femine. 


Pres avoir dili ixemment examiné 
-les parties de homme qui fer- 
vent à la générarion , il me femble 
qu'il eft à propos de coufidérer celles 
de ta femme, & d’admifer en même 
temps lartihce donc la nature s’eft 
fervie à les former, & le merveilleux 
arrangement avec lequel elle les a 
difpolées. 
Si les parties naturelles des femmes 
- étoient toutes femblabl es à celles des 
hommes, & qu’il n’y eût feulement de 
drbnre que dans le renverfement 
de ces inêmes parties, on auroit raifom 
se dire que la femme eft un homme 
B 2 
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imparfait; que la froideur de fon fexe 


eft caufe que fes parties font demeu- 
rées au dedans, au lieu de fortir au 
dehors comme celles des hommes. 

.. Gallien , & Fallope après lui, quel- 


que favants Anatomiftes qu’ils forent 
q 5 


-auroient de la peine à foutenir cette 
opinion; car, fi l’on obferve la diffé- 


rente ftruture des parties des deux 


fexes , fi on en examine le nombre & 
‘la figure, fi l’on en confidere les cavi- 


tés & la nature ,-enfin, fi l’on en com- 
pare lation & l’ufage, on verra bien- 


tôt qu’elles font tout-à-fait différentes 
les unes des autres: car, quelle pro- 
portion y a-t-il entre la matrice & le 
gland, ou, fi l’on veut, la bourfe de 
FPhomme, entre le membre viril & le 
clitoris? Les vaiffeaux qui contiennent 
la femence des femmes, ne reflem- 
blent pas à ceux des hommes, & leurs 


 tefticules font faits d’une toute autre 


façon. né: 
Mais, fans m'arrêter à ces fortes de 

queftions, qui ne fervent prefque de 

rien à mon fujet, examinons en peu 


de mots les parties naturelles de la 


femme, que nous appercevons les 
premieres. 
La naçure eft admirable dans tous 


» 
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fes effets, & ne produit jamais rien 
fans deffein. Le poil commence à 
poindre à douze ou à quinze ans, 
lorfque, felon lfpenfée de Theodoret, 
Pame peut diftinguer le vice de la 
vertu : c’eft alors que-la nature mee 
un voile fur les parties naturelles de 
l’un & de l’autre fexe, pour leur mar- 
quer que l'honnêteté & la pudeur y 
doivent établir leur principal domicile. 

Les parties naturelles de la femime, 
que l’on appelle nature, parce que 
tous les hommes y prennent leur ori- 
gine, font la caufe de la plupart de 
nos chagrins aufli-bien que de nos 
plaifirs ; & j'ofe dire que prefque tous 
les défordres qui ont paru dans le 
monde, & qui-arrivent encore tous 


les jours, viennent de ces parties-là, 


On n’a qu’à lire Petrone, & entendre 
bien l’hiftoire des huit années qu’il 
décrit de la Cour débauchée de Meron, 
pour être perfuadé de ce que je dis. 

Les levres Ca} & les rides C4) de 
ces parties ne font que lesreplis que la 


* peau y fait; elles reffemblent à peu 


près à da crête d’un jeune coq, & les 


 mdes®y marquent auffi-bien la vieil. 


leffe que fur le vifage, lorfque les filles 


vicillfient ou qu’elles ont proflitué 
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leur pudicité. Ce font ces rides inter 
hes que l’on appelle nymphes, qu£: 
dans l'évacuation de, l'urine caufent 
: un fi. grand bruit, qui nous lurpren- 
droit fans doute fi nous n’y étions 
accOUtUMÉS. ; 
Quatre petits morceaux de chair, de 
la Sgure d’une feuille de myrrhe Ce), 
font placés après les nyÿmphes, qui, 
bien qu ils foient inceflamment arro- 
fés , néreignent pourtant pas pour 
cela le feu que la nature a allumé dans 
ces parties: Souvent € ’eft comme de 
. Peau, qui, tombant fur de la chaux, . 
4 les excire & les échauffe davantage. 
Ces caroncules Ce), que les Médecins 
appellent myrtiformes, font quelques 
… fois liées Les unes aux autres par des. 
_ membranes, qui font l'entrée de l& 
sai matrice fi petire (2), qu’à peine l’ex- 
_  trêmité de l’un des doigts y pourroit 
FE entrer dans une fille de neuf ou dix 
_ ans, à moins que de lui faire violence 
en Le déchirant, C'eft ce que les ma- 
trônes veulent dire, lorfqu’en faifant 
Jeur rapport du violemment: ‘d'une 
vierge , elles difent que la corde eft 
FOMpPUE ; & c'eft auffi la féparation 
| de ces mêmes parties, qui, en donnant 
du fang la premiere nuit des nôces, 


« 


+ 


» 


étoit autrefois, parmi les Juifs, ur: 
figne de défloration , ce que nous exa- 
minerons ci-après avec beaucoup de: 
curiofité. & 

On voit au haut des nymphes une 
partie plus ou moins longue que la: 


moitié du doigr, que les Anatomiftes: 


appellent clitoris Ce), & que je pour- 
rois nommer Îa fougue & Ia nage de’ 
Pamour: c’eit-là que la nature a mis le” 


trône de fes plaifirs & de les voluptés 


comme elle à fax dans le: gland de 
Fhomme ; c’eft-là qu’elle a placé fes: 
chatouillements:exceffifs , & qu’elle a: 
‘établi le lieude lafciveté des femmes :: 
car, dans l’action de l'amour ,.le cli- 
roris fe remplit d’efprits, & {e roidit 
enfuirte comme la verge d’un homme ;- 
auffi en a-t-1il les parties toutes fem 


blables. On peur voir fes myaux CFD, 


fes nerfs Cs & fes mufcles (4) : il ne: 
Juimanque ni gland @) ni prépuce (M. 
& s'il étroit troué par le bout, on diroit: 
qu'il eft tout fembiable an membre: 
* viril. C’eft de cette partie qu’abufene 
Jes femmes lafcives, Jamais Sapho: 


Lesbienne ne fe feroir acquife une mé 
. chante réputation , fi elle avoit eu 


cette partie plus petite, J'ai vu une: 


fille de huit ans qui avoir déjà le 
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clitoris auffi long que la moirié du 


petit doigt; & fi cette partie croît 
avec l’âge, comme il y a de l’appa- 
rence, Je me perfuade que préfente- 
ment elle: eft aufli grofle & auffi 
longue que celle de la femme que 


Platerus dit avoir vue, qui l’avoit 


aufli grofle & aufli longue que le cou 
d’une oie. 

Cette partie s’enfle tellement pen- 
dant la vie de quelques femmes, lorf- 
que l'amour y envoie des efprits, que 
la peine que l’on a de le rencontrer 
dans une femme morte, fembleroit 
incroyable, à moins que d’en-avoir 
fait l’expérience , tant il eft vrai que 
les parties ne font pas toujours en 
état pendant la vie & après la mort. 

Mais, fi cette partie caufe fouvent 
des défordres aux femmes , elle leur 
apporte aufli des avantages ; car elle 
eft à la matrice ce que la luette eft au 
poumons, & le cliroris avec les caron- 
cules corrige l'air froid qui pourroit 
incommoder la marrice ; 1l empêche 
en même temps qu'il n’y entre quel- 
que chofe d’étranger. 


Toutes les parties que je viens de. 


nominer feroient inutiles à la généra- 
wion, fi lhymen, que les Poëtes pro= 
, fanes 
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fanes ont dic être le Dieu des nôces, 
n’en étoit du nombre. Les Anato- 
miftes anciens , qui ne, s’occupoient 
qu'aux chofes les plus communes de 
l'anatomie, ont pris pour l’hymen les 
caroncules dont nous avons parlé ci- 
deflus, qui fouvent , étant jointes en« 


» 


femble par des membranesaflez fortes, ‘ 


s’oppolfent à l'entrée du Dieu Priapes 
car il n’eût pas été raifonnable que 
quelqu’autre chofe qui n’eût pas été 
Dieu, felon la penfée des Païens, fe 
für oppofé aux defleins d’un autre 
Dieu. Cependant il arrive quelque- 
fois, mais fortrarement , que la nature, 
voulant conferver la matrice de quel- 
ques femmes délicates, produit une 
membrane au-deflus du conduit de 


p s Li . Ï ? 
l'urine, afin que l’air ou quelqu'autre 


chofe n’incommode pas les parties 
internes ; & c'eft cette membrane que 
Yon appelle proprement hymen : elle 
eft parfemée de veines , & ordinaire- 
ment trouée par le milieu, pour laifler 
d’un côté couler les regles, & de l’au- 
tre, pour donner entrée à la femence 
de l’homme. Mais, comme cette mem- 
brane, qu’on nomme hymen, eft 
contre les loix de la nature, nos Ana- 
tomiftes ont pris pour l’hymen leg 
Tome L C 
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caroncules jointes enfemble par des 
petites membranes; & ce qu’ont fait 
d’efale, Aquapendens, Fallope, Caffe- 
rius ; Sebifius, Bauhin & plufeurs 
autres, qui appellent ymen ces ca- 
roncules jointes, qu’il faut quelquefois 
couper, comme nous le verrons au 
Chapitre 3, Art. 2, par une hiftoire 
que tout Paris a oui dire, & que je 
rapporte dans toutes fes circonftances. 


HATTOLIEIIN: 
Des parties naturelles & internes 
re de La Femme. 


 Ntre toutes les parties de la fem- 
me qui fervent à la génération, 


la matrice tient fans doute le premier 
lieu ; & bien qu’elle foit lune de ces 
parties les plus foioles, néanmoins 


elle eft le lieu où les trélors de la 


nature font cachés. C’eft cette terre 


où Diogene avoit accoutumé de plan- 
ter des hommes, & où, fans honte, 
il s'immortalifoit au milieu des rues. 
_ Elle eft fituée au bas du ventre, 
entre la veflie & le gros boyau, qui 
fervent comme de couflins au plus 
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fier & au plus fuperbe de tous les 


animaux, pendant qu’il demeure dans 


les flancs de fa mere. 

Dans les femmes de moyennetaille, 
qui ont accoutumé d’être fouvent bai- 
fées, elle eft aflez groffe, & fa pro- 
fondeur eft d’onze travers de doigt, 
ou à peu près, depuis l’entrée jufqu’aw 
fond ; mais, dans les vierges & dansles 


petite, & fouvent pas plus groffe 
qu'une fève ou qu’un œuf de pigeon; 
ce n’eft qu'une peau dure & flétrie, 
dénuée d’arteres & de veines appa- 
rentes. 

Lorfquelesregles coulentauxfilles, 
ou qu’une femme a conçu, toute fa 
| fubftance s’enfle un peu plus qu’au- 
Paravant, & à mefure qu’un enfant 


fimple & plus menue dans fa circon- 
férence, mais un peu plus épaifle 
dans fon fond, à caufe de l’arriere- 
fax qui y eft placé & de l'abondance 
des vaifleaux, dont la matrice eft par- 
1 femée en cet endroit-là; ce que l’ex- 
périence de plufieurs difleétions m'a 
fouvent fait remarquer. 

1 A confidérer une fiole renverfée, 
"1 ? . 7 ° 

1] Fon a une idée aflez jufte : la figure 
| 2 


rieilles femmes , elle eft extrêmement. 


croît, la matrice devient auf plus 
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de la matrice, fi ce n’eft qu’elle eft un 
peu applatie lorfqu’elle eftwuide : fes 
liens la tiennent tellement attachée à 
toutes les parties du bas-ventre, qu’elle 
ne peut en être ébranlée qu'avec vio- 
lence ; fon col (a) s'attache par le bas, 
& deux ligaments ronds C3), qui fe 
communiquent auxaînes & au dedans 
des cuifles, l’empêchent de s’élancer 
en haut dans les fuffocations dont les 
femmes font fouvent atraquées. 

C’eft par ces deux liens que les fem- 
mes grofles reflentent de fi cuifantes 
douleurs au dedans des cuifles, & 
que quelquefois elles fe déchargent 
fur les aînes de l’impureté d’une 
infame conjonction. 

Mais, comme la matrice ne peut 
monter, elle ne peut auffñi defcendre, 
fi ce n’eft par quelque eflort extraor- 
dinaire ; car elle eft attachée en haut 
par deux ligaments qui, étant fermes 
& larges, reflemblent en quelque 
façon à des ailes de chauve-fouris ; & 
bien que les ligaments (c) ne touchent 
point la matrice pour l’aflujettir, ils 
tiennent pourrant {es cornes fi fermes, 
qui ne font que des parties, qu’elle 
ne fe peut aflaifler. C’eft dans ces li- 
gaments larges que les tefticules fons 
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placés, & les vaifleaux qui portent la 
femence-àla matrice, Ce font les liens 
qui empêchent la matrice de tomber 


de fon lieu par le poids de l'enfant, 


ou par les violents efforts de l’accou- 
chement; fi bien que cette partie étant 
affermie de trous côtes, il eft bien 
comme impoñlble qu’elle forte du 
lieu où la nature l’a placée, comme 
l'antiquité nous l’a voulu perfuader. 
Elle n’eft pas feulement aflujertie pat 
toutes les parties que nous venons de 
nommer ; les arteres, les veines, les 
nerfs qui s’y terminentabondamment, 
lui fervent encore de liens ; & les mem- 
branes qui l’environnent, la preflent 
de toutes parts & l’empêcheñt de fortir 
de fa place. 

Aux deux côtés de la matrice, on 
voit deux vaifleaux avancés (d), que 
Diocles a appellés les cornes de la 
matrice , à la refflemblance des cornes 
dans les bêtes qui ont du rapport à 
celles-ci. : 

Le col de la matrice eft une de fes 
parties les plus confidérables ; c’eft la 
porte de la pudeur, &, felon l’expé- 
rience commune , l’étui du membre 

vinil. El eft naturellement un peu 
tortu, afñn de défendre la matrice de 
a. LS 3 
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ce qui pourroit venir de dehors pour 

J'incommoder, x pour donner davan- 

tage de plaifir à l’homme quand il 

carefle fa femme. we 
Dès que cette partie commence à 

fentir les plaifirs de l'amour, elle 


s'agite tellement, qu’étant d’une fub£ | 


tance nerveufe & pleine de plis, elle 
s’élargit ou fe refferre quand il le faut. 
Si un enfant tire de la mamelle de 


_fa mere le lait avec plaifir , de col de 


la matrice fuce auffi fort agréable- 
ment, dans les voluptés amoureules, 
la femence qui rejaillit de la verge de 
Jhomme. 

La femme devant beaucoup contri- 
buer à la génération, elle avoir befoin 
detefticules(f)aufli-bien quel’hom- 
me ; & je m'érconne qu'il y air eu des 
Médecins qui fe foient laiflés aller, 
dons cette occafñon, au fentiment 


d’Ariflote. Ce Phiofophe a cru que la 


femme ne concouroit point ah géo 
ration, en donnant de fa part de la 
femence, mais qu’elle ne communi- 
quoit que des aliments pour nourrif 
& faire croître ce qu’elle avoit conçu 


dans fes entrailles ; ce que nous exa- 


minerons dans la troifieme partie de 
ce livre. | 
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Cependant, il eft certain que les 
: femmes Ont des tefticules Cf), des 
vaifleaux fpermariques (g) & de la 
femence, puifqu’elles fe polluent quel- 
quefois, & que leurs refticules appla- 
tis ,au lieu d’être folides comme ceux 
des hommes, renferment de petites 


cellules joinres enfemble C4), qui. 


confervent une humeur qui rejaillic 
fouvent au vifage de celui qui les 
coupe. 

Paracelfe & Amantus, Portugais de 
nation, ont laiflé par écrit que la ma- 
trice n’étoit pas la feule partie où un 
enfant pouvoit fe former. Ils ont mis 
dans une fiole de la femence d’un 
homme avec du fang des regles d’une 
femmé, puis ils ont pofé cette fole 
dans du fumier chaud, pour obferver 
comment la nature agifloit dans les 
flancs d’une femme lorfqu’elle tra- 
vailloit à la génération; mais, outre 
que cela me paroît impie & impoffi- 
ble, je ne faurois ajouter foi à un im- 
pofteur ni à un Juif fur l’expérience 
qu’ils nous propofent. ; 

J'avoue pourtant de bonne foi qu’il 
y a quelques hiftoires qui nous mar- 
quent qu'un enfant s’eft formé dans 
l'eftomac d’une femme, & que quels 

C 4 
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ques autres ont été trouvés dans les 
vaifleaux fpermatiques, que l’on ap- 
pelle les cornes de la matrice: mais, 
pour dire là-deflus ce que je pénie, 
la premiere hiftoire me femble tout-à- 
fait impoñlble ; car l’eftomac faifant 
tous les jours fa digeftion , ne peut 
changer fon ation pour celle de la 
matrice. L'autre me paroît plus fai- 
fable, les cornes étant une partie de la 
matrice, & ayant tout ce qu'il faut 
pour la conceprion & pour la nourri- 
ture du fruit, comme nous le prouve- 
rons ailleurs. É 

La matrice, felon le fentiment de 
Platon, eft un animal qui fe meut 
extraordinairement , quand elle hait 
” ou qu’elle aime pañflionnément quel- 


que chofe, Son inftin& eff furprenant, 


lorfque par fon mouvement précipité 
elle s'approche du membre de lhom- 
me, pour en tirer de quoi s’humecter 
& fe procurer du plaifir. 

Son a@ion principale eft la concep- 
tion; lorfque la femence de l’homme 
& de la femme s’afflemblent dans fes 
replis, elle les reçoit agréablement, 
comme une bonne mere dont elle s’eft 
attribué le nom. Elle les couve, pour 
ainfi dire, par fa chaleur modérée, 
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afin de faire un jour , de ces feménces 
animées, la plus belle produétion que 
la nature ait jamais tentée; ce que 
nous examinerons plus particuliére- 
mentau Livre IIT. La matrice a encore 
d’autres ufages, dont le principal eft 
de vuider le fang fuperflu des femmes, 
& de les décharger ainfi des impure- 
tés dont elles pourroient être un jour 
incommodées. Il ne faut pas s’ima- 
giner, comme quelques-uns ont fait, 
que cé fang puiffe aller jufqu’à acqué- 
ri la qualité de venin ; au contraire, 
il eft ordinairement beau & pur, & 
ce n’eft que par abondance qu’il fort 
tous les mois des arteres de la matrice, 
== 


ee en 


CHAPITERR FT 


De la proportion naturelle € des 
défauts des parties genitales de 
l’homme & de La femme. 


S I nous remarquions ce qui fe pafle 
tous les jours dans le monde parmi 
les animaux les plus parfaits touchant 
ouvrage de la génération , nous ob- 
ferverions que Dieu, ou, fi l’on veut, 
la nature, qui eft l'organe univerfel 
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‘dé fa puiflance, a donné à chaque 
efpece des parties différentes pour fe * 
perpétuer ; que les unes reçoiveñtles « 
parties des autres, lorfqu’il fe faitune 
jonction des corps pour la propaga- 
tion de chacune. Les parties génitales 
ne fe font pas par hafard dans ies : 
flancs des femelles. Les ames, dans les 
bêtes, & les intelligences dans les 
femmes , font tout l’atrirail des parties 
paturelles de l’un & de l'autre fexe, 
par le commandement de [a nature, 
L'intelligence, ou, fi l'on veut par- 
ler autrement, l’amé que Dieu a créée. 


Le " 


- & placée enfuire dans le pétit corps 


d’un Chinois au milieu de la Chine, 


_ pour me fervir de cet exemple, choifit 


dans lé corps de fa mere, qui vient dé 
+ £ouceyolr, matiere la plus propor- 


ur, ticnnée à ormer toutes jes parties qui 


doivent un jour contribuer à la géné- 
ration. Elle n’a pas befoin de modele 
pour cela ; il fuflit qu’elle exécute les 
defleins de la nature pour garder 
toutes les mefures & les proportions 
qu’il eft néceffaire de garder dans la 
figure des parties fecretres de cet 
homme à venir. Elle place donc ces 
parties dans leur lieu naturel; elle fait 
une écroice liaifon de rout ce qui les 
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npoe, pour les fie un jour agir 
| commodément quand il en fera befoin. 
D'ailleurs , > une: autre intelligence 
qui eft de la même nature que l’autre , 
s'occupe au milieu de la France à 
S | choïfir, dans les entrailles d'une femme 
qui vient de concevoir, la matiere la 
Dee difpofée à à former les parties na- 
turelles d’une fille; elle agit fi bien en 
cette rencontre, qu'elle les rend | pro 
+ pres à être un jour le lieu où un 
homme doit être engendré. 
Les parties naturelles de ces deux 
enfants font fi juftes, leurs ouvertures 
_ fi mefurées, leurs profondeurs fi ré= 
 glées, leurs diftances fi proportion- 
nées, enfin, toutes les dimenfiong 
font fi bien obfervées , qu'il ne refte 
* plus rien qu’à admirer l'ouvrage de 
Dieu par le miniftére de ces deux 
-inteélligences : car, bien qu’elles foienc 
éloignées lune de l’autre de la lon- 
… gueur de la moitié de la terre , elles. 
ont cependant fi juitement fabriqué 
ne: deux parties fecretres de lun & de 
W l’autre fexe, que, lorfque les parties 
feront un jour en état de fe joindre 
… amoureufement , rien ne manquera à 
: leur conjonétion ; elles fe préfenteront 
A commodément de tous côtés, que 
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Jon diroit qu’elles ont été coulées au 


moule, tant elles font proportionnées 
les unes aux autres. 

Mais, fi ces intelligences manquent 
de matiere pour former les parties de 
la génération de l’un des deux fexes ; 
fi la matiere eft trop abondanté, 


qu’elle ne foit pas flexible, ou qu’elle 


ait des qualités & des figures rebelles; 
fi la figure de la matrice de la mere 
eft incommodée , & que fon tempé- 
rament foit déréglé, quelle apparence 
ya-t-1l que ces inrelligences puiflent 
réuflir à façonner ces parties qui doi- 
vent un jour perpétuer les hommes ? 

Je ne faurois accufer ni la nature ni 
ces intelligences de commettre ces 
défauts ; elles ne font jamais rien 
d’elles-mêmes de défe&ueux, & fur- 
tout quand elles fe propolent la géné- 
ration & la confervation des hommes. 

Ces manquements & ces maladies 


_ n'arrivent pas feulement aux parties 
naturelles de l'enfant qui fe forme 
dans les flancs de fa mere, il en eft 
encore attaqué après qu'il en eft {orti, 


ainfi que nous le dirons ailleurs. 
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ARTICLE L. 


De la proportion des parties naturelles : 
de l'Homme © de la Femme > felon 
Les Lloix de La nature. 


Uoique l'on évite tous les jours 
d’expofer aux yeux les myfteres 
"de l'amour, nous favons pourtant 
tout ce qui fe pañle dans lation du 
mariage, & nous fommes fort contents 
Jorfque nous en avons des connoif- 
fances plus parfaites. Si d’un côté le 
péché a attaché de la honte à cette 
_ connoiflance, pour me fervir de la 
peniée de S. "Auguflin, de l’autre la 
nature n’y a rien mis que de bienfai- 

Du Ant Lis | 
La nature, qui n’a jamais rien fait 
fans deffein , a établi des loix pour | 
toutes les parties qui nous compofent: À 
celles que nous appellons amoureufes > 
ont ordinairement Îeur dimenfion 
dans les hommes & dans les femmes ; 
& le membre de l’homme , felon ces 
mêmes loix , ne doit avoir communé- 
ment que fix ou huit pouces de long, 
& que crois où quatre de circonfé- 
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rence : C’eft la plus jufte mefure que 
la nature ait gardée en formant cette 
partie dans la plupart des hommes, 
Si la verge eft plus grande ou plus 
grofle, il faut trop d'artifice à la faire 
mouvoir ; & les habitants du Midi 
font principalement pour cela moins 
propres que nous à la génération. 

Le conduit des parties fecrettes de 
Ja femme, eft ordinairement de fix 
ou huit pouces de profondeur, & fa 
circonférence interne n'a point de 
melure déterminée ; car,-par une ad- 
mirable ftruéture, ce conduit s’ajufte 
fi proprement à la partie de l’homme, 
qui en eft preflée, qu’il devient plus 
ou moins large, felon les inftruments 
qui le touchent. 


N'EULT CHE TE 


Des défauts des parties naturelles 
de l'Homme. 


Es Cafuiftes & les Jurifconfultes 
traitent ces fortes de matieres 
auffi bien que les Médecins ; mais ils 
_ les traitent d’une façon toute difié- 
_ sente. Les premiers croient être obligés 
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d'en parler pour le falut des ames, 
en refufant le mariage à ceux qu'ils 
en jugent incapables, & en féparant 
pour quelque temps l’homme & la 
femme, que quelques incommodités 
de parties auroient troublés dans le 
mariage, 

Les Jurifconfultes fe fentent auffi 
excités par l'intérêt de la Juftice & 
pour le bien de l'Etat, d’agiter ces 
mêmes queftions : ils veulent par-là 
favoir les caufes de la diflolurion du 
mariage, pour en corriger les abus; 
mais, parce que ces martieres difficiles 
font fouvent fort mal touchées par les 
uns & par les autres, je tâcherai 
d’éclaircir les difficultés qui en dépen- 
dent, afin que l’on puifle enfuite juger 
fainement des différends qui tom- 
beront-entre les mains de ceux qui 
en doivent être ou les juges ou les 
arbitres. 

Quand les parties naturelles de 
lhômme ne peuvent s’unir avec celles 
de la femme, l’on doit fouvent en ac- 
cufer les défauts naturels des unes ou 
des autres ; mais, pour comprendre 
comment ces défauts arrivent , il faut 
s’imaginer que l'intelligence qui a or- 


dre de faire le corps d’un garçon dans 
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les entrailles de fa mere, ne trouvant 
pas toujours affez de matiere pour 
former les parties naturelles d’un en- 
fant , elle eft obligée de rendre dé- 
fetueufes ces mêmes parties ; & parce 
que les parties qui fervent à la vie 
font beauçoup plus néceflaires que 
celles qui contribuent à la propaga- 
tion de l’efpece ; que d’ailleurs celles- 
là font plutôt formées que celles- 
ci , il arrive quelquefois que l’intel- 
ligence emploie aux parties néceflai- 
ses à la vie, prefque toute la matiere 


qui etoit deftinée aux parties fecret- 
tes , & ainfi ces dernieres parties de- 


viennent fort petites dans la fuite du 


temps , leur matiere ayant été mé- 


nagée pour d’autres. Ce fut-là la 
çaufe d’une des obfervations de P/a- 
terus , qui remarque qu'un homme 
n'’avoit que le gland couvert de fon 
Prépuce au lieu de membre viril. 
Les défauts des parties fecrettes , 
aufli bien que des autres dont nous 
fommes fonventcompofés, ne font pas 
toujours naturels, & le gentilhomme 
dont nous parle Paul Zachias, n’au- 
roit jamais engendré, s’il eût manqué 
dès le ventre de fa mere de la moitié 
de fes parties naturelles. L 
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La mortification de la chair & la 
chafteté font fouvent de puiflantes 
caufes pour diminuer nos parties na- 
turelles. L'exemple de faënt Martin 


MURS 


nous le fait bien voir , lui qui pen-. 


dant fa vie avoir tellement macéré 
fon corps par des auftérités inouies, 
& qui s’étoit rellement roidi contre 
les libertés de fon fiecle, qu'après fa 
mort, fi nous en croyons Sulpice, fa 
verge étoic fi petite, que l’on ne lau- 
° roit point trouvée, fi l’on n’eut fçu le 
lieu qu’elle devoir occuper. : 

Les verges trop longues ou trop 
grofles ne font pas les plus propres , 
ni pour la copulation., ni pour la gé- 
nération. Elles incommodent les fer- 
mes & ne produifent rien ; fi bien 
que pour la commodité de l’a@ion, 
il faut que la partie de l'homme loit 
médiocre, & que celle de la femme foit 
proportionnée , afin de s’unir l’une à 
l’autre , & de fe toucher agréable- 
ment de toutes parts. 

Il n’y a point d'autre caufe de ce 
vice naturel que l'abondance de la 
matiere dans les premieres femaines 
de la conception ; fi bien que lin- 
telligence qui a foin de la formation 
de cette partie auili bien que des 
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autres , ne fachant que faire de tant 
de matiere qui refte après les princi- 
. pales parties formées, elle l’emploie 
à faire une grofle & longue verge. 

. S'il eft vrai ce que les phifionomif 
tes nous difent , que les hommes qui 
ont de grandsnez ont aufli de grandes 
verges, & qu’ils font plus robuftes & 
plus courageux que les autres, nous 
ne devons pas nous étonner de ce 
. qu'Heliogabale , que la nature avoit 
favorifé de grandes parties génitales, 
comme l'écrit Lampridius , choififloit 
des foldats qui avoient de grands nez, 
afin d’être plus en état, avec moins 
de troupes , de faire quelque expé- 
._ dition de guerre, ou de réfifter plus 
fortement aux efforts de fes ennemis; 
mais il ne s’appercevoit pas en même- 
temps que ces gens aux grandes 
verges étoient les plus étourdis & les 
plus ftupides des hommes, 

Souvent les petits hommes ont un 
membre plus grand que les autres; il 
s’en eft même trouvé autrefois qui 
avoient la verge fi longue, fi nous en 
groyons Martial , qu'ils étoient fou- 
vent en état de la flairer; & je ne fais 
fi ce poëte ne vouloit point parler de 
Llodus , qui viola Pompeis, femme de 
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Céfar , dans le temple de la déefle 
Bona; lequel, au rapport de l’hiftoire, 
avoit le membre aufli gros que les 
deux plus groffes verges que l’on eüc 
pu joindre enfemble. 

On doute fi la femence qui pañle 
par une longue verge eft prolifique. 
Galien, après Ariflote, a agité cette 
queftion. Ils difent tous deux que les 

-efprits réfidant abondamment , par 


la longueur du chemin , la femence 


n’eft plus enfuite capable de produc- 
tion. Mais plufieurs Médecins, & en- 
tr'autres le favant Hucher , {ont d’un 
tout autre fentiment. Car la femence 
fe portant diretement dans le fond 
de la matrice fans être altérée de Paix 
ni par aucune autre caufe étrangere , 


elle a toutes les difpofitions néceflai- 


res pour la génération, & les hiftoires 
que ce grand Médecin nous rapporte 
fur ce fujet, nous fonr bien voir que 
la vérité eft toute pour lui. 

À moins que les deux parties gé- 
nitales des deux fexes ne foient bien 
proportionnées , comme je l'ai dit, 
il n’y a pas d'apparence qu’elles fe 
joignent étraitement l’une à l’autre; 
car, fil’homme eft un peu membru , 
& que la femme foit ne étroite, la 
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conjonétion n’eft point agréable, & 
l'on ne peut fe fouffrir l’un & l’autre. 
Mais, fi ce même homme fe joint en- 
fuite amoureufement à une autre qui 
{oit plus ouverte , il ne la touchera 
qu'avec plaifir , au lieu des plaintes 
& des douleurs qu’il caufoir à la pre- 
_miere. Si bien qu'il eft vrai de dire ce 
que celui qui nous a donné tant de 


zemedes contre l'amour, nous a laifé 


par écrit que, fi nous aimons les 
perfonnes qui ont des inclinations & 
des parties proportionnées aux nôtres, 
notre flamme eft heureufe, & il ne 
vient de notre amour légitime que des 
tendrefles & des voluptés permifes. 

En effet, fi les deux femmes dont 
Platerus nous fait Vhiftoire avoient 
pu fouffrir leurs maris, elles ne fe fe- 
soient jamais plaintes en juftice, & 
jamais les juges n’auroient prononcé 
d’uncommun confentement, que leurs 
mariages étoient invalides , avec in- 
jonction aux femmes d’entrer dans la 
folitude , & permiflion aux hommes 
de fe remarier à d’autres qui ne furent 
pas fi fenfibles après leurs mariages 
que de fe plaindre de la grofleur des 
parties naturelles de leurs maris. 

Je ne parle point ici de la groffeus 
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prodigieufe de la verge de quelques 
hommes : on fait qu'ils ne font päs 
deftinés pour le mariage , & l’on au- 
roit eu grand tort fi l’on avoit voulu 
remarier l’homme dont parle Fabrice 
de Hilden | qui lavoit auf grofle 
qu’un enfant nouvellement né. 

Ce ne font pas feulement les grofles 
& les petites verges qui font des dé- 
‘fauts dans les hommes, elles font en- 


core défeétueufes , fi elles font mal - 


figurées , ou fi toutes les parties qui les 
compofent ne font pas dans leur lieu 
naturel ; car, parmi les Chrétiens, les 
noces n'étant inftituées que pour avoir 
des enfants, il n’y a pas lieu de douter 
que, fi un homme a {es parties naturel- 
les fi mal figurées qu’il ne puifle con- 
fommer le mariage, & que ces défauts 
foient incurables ,le mariage ne doive 
être déclaré invalide. 

Enfin, ily a tant d’autres défauts 
qui privent le membre viril de fon 
action ordinaire , qu’il faudroit faire 
un difçcours particulier fur cette ma- 


tiere pour les décrire tous : car, pour. 


le dire en peu de mots, on ne fauroit 
carefler agréablement une femme, & 
encore moins engendrer , fi l’on eft 
. maltraité d’une gonorrhée cordée 
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ou d’un nodus virulent, fi les parties 
naturelles font affligées de porreaux, 
d’ulceres ou cicatrices, fi le prépuce 
eft d’une grandeur prodigieufe, fi la 
verge eft bridée par le fil du gland, 
ou enfin fi l’on eft attaqué par des 
maladies qui empêchent de carefler 
une femme , & qui fouvent font la 
caufe de la diflolution du mariage, 
ainfique nous l’examinerons ailleurs. 


GE 
d 
ER TI CLE ILE 


Des défauts des 


arties naturelles de 
la Ê 


eIrnmne. 


E fuis perfuadé que la femme a 
moins de chaleur que l’homme, 
& qu'elle eft auffi fujetre à beaucoup 
plus d’infirmités que lui. La flérilité, 
qui en eft une des plus confidérables, 
_ vient le plus fouvent plutôt de fon 
côté que de celui du mari: car, entre 
cette infinité de parties qui compofent 
{es parties naturelles , s’il y en a une 
qui manque ou qui foit défetueufe, 
la génération ne peut s’'accomplir, & 
une femme qui eft ainfi imparfaite ne 
peut efpérer l'honneur d’être appellée 
de ce doux nom de mere, 
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Je n’ai pas réfolu ici de parler de 
toutes les parties qui concourent du 
côté de la femme à la formation de 
l'enfant, il me femble en avoir afflez 
dit au Chapitre précédent. Mon def- 
‘fein n’eft préfentement que de décou- 
vrir les défauts des parties naturelles 
de la femme, qui peuvent empêcher 
la copulation,, & qui peuvent être 
guéries. 

Je ne m'étonne pas fi les Phéni- 


ciens , au rapport de S. ÆAthanafe , * 


obligoientleurs filles, par des foix {e- 
veres , de fouffrir avant que d’être 
mariées que des valets les déflorafent; 
& files Arméniens, ainfi que Strabon 
le rapporte, facrifioient les leurs dans 
le temple de la déefle Anairis, pour 
y être dépucelées , afin de trouver 
enfuire des partis avantageux à leur 
condition. Car on ne fauroit dire 
quels épuifements & quelles dou- 
leurs un homme fouflre dans cett& 
premiere action , au moins fi la fille 
eft étroite. Bien loin d’éteindre la 
pañlion d’une femme, fouvent on lui 
caufe tant de chagrins & de haine 
que c’eft pour l'ordinaire une des 
fources du divorce des mariages. El 


et bien plus doux de baïfer une fem 
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me accoutumée aux plaifirs de la- 
mour , que de la carefler quand elle 
n’a point encore connu d'homme : 
car, Comme nous prions ici un ferru- 
rier de faire mouvoir les reflorts d’une 
ferrure neuve qu’il nous apporte, 
pour éviter la peine que nous pren- 
drions le premier jour; ainfi les peu- 
ples, dont nous venons de parler, 
avoient raifon d’avoir établi de fem- 
blables loix. | 

Jeanne d’ Are , appellée la Pucelle 
d'Orléans , étoit du nombre de ces 
filles étroites ; & fi elle eût proftitué 
fon honneur , ou qu’elle eût été ma- 
riée , comme les ennemis de fa vertu 
& de fa bravoure le publient encore 
aujourd'hui , jamais Guillaume de 
Cauda & Guillaume des Jardins , 
Doéteurs en médecine , n’auroient 
déclaré , lorfqu’ils la vifirerent dans 
la prifon de Rouen, par l'ordre du 
Cardinal d'Angleterre & du Comte 
de Farwic, qu’elle etoit fi étroite 
qu’à peine auroir-elle été capable de 
la compagnie d’un homme. 

Ce n’eft pas ordinairement un grand 
defaut à une femme d’avoir le con- 
duit de la pudeur trop étroit , à 
moins que cela n’aille, comme il ar- 
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rive quelquefois , jufqu’à s’oppofer 


à la copularion & à la génération. 


même, Le défaut eft bien plus com- 
mun , quand ce pañlage eft trop 
large, &ilne faut pas roujours mal 
. juger des filles qui ont naturellement 
: le conduit de la pudeur auffi large 
que les femmes qui ont eu plufieurs 
enfants. 

Bien que ce défaut n'empêche pas 
la copulation , cependant on ne voit 
guere de femmes larges qui conçoi- 

‘vent dans leurs entrailles , parce 


qu’elles ne peuvent garder long-temps 


la liqueur qu’un homme leur a com- 
muniquée avec plaifir. 

Le conduit de la pudeur eft natu- 
réellement un peu courbé ; il ne fe 
redrefle que lorfqu’il eft queftion de 
fe joindre amoureufement : car ï 


étoit bien jufte que d’un côté la na- 


ture le roidit , puifque de l'autre 
elle roidiffoit les parties génitales de 
Thomme , pour favorifer la conjonc- 
tion de Pun & de l’autre, & pour 
faciliter la génération, 

L'amour tout feul n’eft point ca- 
pable de redréfler ce canal , quand 
il eft endurci L’imagination n’a 
point aflez d'empire fur cette partie 
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pour la ramollir, & les efprits s'é- 
mouflent & perdent leur vigueur 
quand ils agiflent fur fa dureté. Il 
faut des humeurs douces & bénignes 
que la nature y fait pafler tous les 
mois pour adoucir & redrefler ces 
parties endurcies. À moins de cela 
elles ne fe rendent point capables de 
faire leur devoir en contribuant à la 
production des hommes, :: 

Si nous futvions en France ce que 
Platon nous a laillé par écrit pour une 
république bien réglée, nous ne ver- 
rions point tant de défordres dans les 
mariages que nous en obfervons quel- 
quefois. On fe marie à l’aveugle 
fans avoir auparavant confidéré f 
l'on eft capable de génération. Si 
avant que de fe marier on s’examinoit 
tout nuds, felon les loix de ce Philo- 
fophe, ou qu’il y eût des perfonnes 
‘établies pour cela, je fuis affuré qu’il 
y auroit quelques mariages plus tran- 
quilles qu'ils ne le font ; & que ja- 
mais Hammeberge n’eût été répudiée 
par T'héodoric , fi ces loix euflent été 
alors établies. | 
* A voir une jeune femme bien faite, 
on ne diroit point qu'elle a des 
défauts qui s’oppolent à la copula- 
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tion. Quand fon mari veut exécuter 
les ordres qu’il a reçus en fe mariant, 
il trouve des obftacles qui s’oppofent 
à fa vigueur. L’hymen ou les caron- 
cules, jointes fortement enfemble , 
occupant le canal des parties natu- 
relles de la femme , s’oppofent à fes 
efforts. Il a beau poufler & fe mettre 
en feu, ces obftacles ne cedent point 
à la force; & quand il auroit autant 
de vigueur que tous les écoliers de 
médecin Ægxapendens , jamais il ne 
pourroit dépuceler fa femme qui eft 
prefque toute fermée. Touces les fem- 
mes fermées, & qui vivent après 1$ 
ou 18 ans, ne font pas entiérement 
fermées ; elles ont un petit trou, où . 
plufieurs enfemble, pour laifler cou- 
ler les regles, & pour donner quel- 
quefois entrée à la femence de l’hom- 
me: car, bien que ces femmes ne 
foient pas capables de copulation, 
elles peuvent pourtant quelquefois 
concevoir, & c’eit ainfi qu'engendra 
Cornelia , mere des Gracques , à qui 
il fallut faire incifion avant que d’ac- 
coucher. 
L'accouchement eft quelquefois 
accompagné d'accidents fi fâcheux, 
que les femmes fe fendent d’une 
E 2 
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manicre ésonnante, & j'en ai vu une 
dontlesdeux trous n’en faifoient qu’un. 
Ces parties fe déchirent d’une telle 
façon, & la nature, en les repouflanr, 
y envoie tant de matiere, qu'il s'y 
engendre plus de chair qu’aupara- 
vant, fibien qu'après cela l’ouverture 
en eft prefque toute bouchée; & 
quand ces femmes font un jour en 
état d’être embraflées par leurs maris, 
elles font fort furprifes de n’être pas 
ouvertes comme auparavant. 

Les ulceres véroliques qui arrivent 
aux parties naturelles des femmes font 
la même chofe ; ils collent tellement 
la chair d’un côté & d’autre, quand ils 
fe guüériflent, qu'il ne refte le plus 
fouvent qu'un petit trou qui fert à 
vuider de temps en temps les ordures 
des femmes. Souvent il y a du rifque 
pour la vie, fi on les coupe & fi on 
élargit le conduit de la pudeur. Celle 
qui, dans une pareille occafon, de- 
marndoit du fecours à Benivenius , 
n’en fut pas pour cela exaucée : car, 
ce Médecin craignant que, s’il la cou- 
poit, il n’en arrivât quelque funefte 
accident , aima mieux la laiffer vivre 
de la forte. 

: Il arrive tant de défauts dans les 
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parties naturelles des femmes, qui 
s’oppofent à la confommation du ma: 
riage, & par conféquent à la généra- 
tion, qu'il faudroit faire un livre tout 
entier pour parler des uns après les 
autres. Il me fuflira feulement d’ajou- 
ter à ce que nous avons dir ci-deflus, 
qu’il naît quelquefois des excrefcences 
de chair dans le col de la matrice, 
dont la copulation eft empêchée, que 
le clitoris devient fi grand qu'il en 
défend l'entrée, & que les levres font 
‘quelquefois fi longues & fi pendantes, 

ue l’on eft obligé de les couper aux 
filles avant que de les marier. 


RES: DE 


CHAPITRE IIL 


Des rémedes qui corrigent les défauts 
des parties naturelles de l'Homme 


€ de La Femme. 


mine 


S I je n’avois remarqué, en lifant les 
livres des Cafuiftes & des Jurif- 
confulres, plufieurs erreurs que les uns 
& les autres commettent, lorfqu’ils 
parlent des caufes de la diflolurion 
dû mariage, je me ferois contenté du 
Chapitre précédent, & ne me ferois 
: E 3 
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pas donné la peine d’obferver dans 
celui-ci, qui n’en eft qu’une fuite, les 
remedes que l’on dojt apporter aux 
parties naturelles des hommes & des 
femmes qui font incommodés des. 
maladies que l’on juge le plus fou- 
vent incurables. 

Ce font ces maladies qui les empê- 
. chent de fe carefler, & fe donner réci- 
proquement les libertés que Le mariage 
leur permet de prendre. 

Je ne parlerai ici que des incommo- 
dités quiafHigenc les dehors des par- 
ties naturelles de l’un & de l’autre fexe, 
& je n'examinerai que celles que l’on 
peur guérir, ayant deflein de difcou- 
rir ailleurs de toutes les caufes incu= 
. sables qui font l’impuifflance des hom- 
mes & la ftérilité des femmes, & qui 
peuvent donner lieu au divorce entre 
” des perfonnes mariées. 
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AR UP RG DEEE, 
Des maladies qui arrivent au membre 
viril , @ qui peuvent être gueries. 


Uifque le mariage n’eft inftirué 
que pour avoir des enfants, ondoit 
croire que, fi les parties génitales de 
l'un & de l’autre fexe ne font pas en 
état de fe joindre étroitement, on ne 
fauroit exécuter le deffein qu’a l’Eglife 
lorfqu’elle nous confere ce Sacremient. 
La conjonétion du mâle & de la 
femelle doit précéder la génération: 
fi la copularion manque par les dé- 
fauts naturels ou par quelque accident 
inopiné, l’efpérance que l’on a d’avoir 
des enfants eft vaine, puifque celle“ci 
n’eft qu'une fuite de l’autre. 

Et pour m'expliquer plus clairemenñt 
par des exemples, je dirai que cette 
jeune Demoïifelle veut fe plaindre 
hautement en Juftice de la longueur 
du membre de fon mari, dont l’ap- 
proche lui eft un cruel fupplice. En 
effet, la douleur qu’elle reffent quand 
elle en eft couchée,‘ lui fair perdre le 
fentiment, & {ouvent la rend comme 
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immobile : car cet homme lui déchire 
les nymphes, lui meurtrit les caron- 

eules , lui fait fendre le conduit de la 
pudeur, & enfonce le fond de fa 
matrice ; c’eft de-là que vient une 
grande efufon de fang , un flux de 
ventre ennuyeux, & les autres incom— 
modirés qu’elle fouffre a près avoir été 
carefice de la forte, 

Ces maux ne font pas pourtant fans 
remede; car, fi Fon a foin de trouer par 
le milieu un morceau de liege de la 
hauteur d’un ou deux pouces, felon 
Pexcès de la longueur du membre, & 
qu'on le garnifle enfuite de coton 
deflus & deflous, que ce coton fait 
garni d’une toile mollette qui doit être 
piquée près à près, & que ce bourler, 
ou, pour mieux dire , cet écuflon, foit 
couvert par le haut -& par le bas, 
qu'enfuire on y coufe à chaque côté 
deux petits rubans, & que, quand 
l'amour fera reflentir fon feu, on fafle 
pañer le membre par le trou de l'é- 
cuflon, & qu’on lie à chaque cuifle les 


-deux petits rubans que l’on ÿ a cou- 


fus pour le tenir aflujetti, on jouita 
après cela des nouveaux plaifirs que. 
lartifice aura inventés : c’eft alors que 
la Demoifelle ne füira plus Les carelles 
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: de fon mart, & qu’elle ne lui refufera 
plus fes embraffements amoureux. Si 
par hafard fon mari oublie l'écuffon, 
elle aura foin d’en porter un autre, 
ou la nécefliré lui fera trouver agréa- 
ble fa main, donrelle évitera les dou- 
leurs qu’elle reffentoit autrefois, & le 
défefpoir où elle étroit d’avoir des 
enfants dans la fuite de fon mariage, 

La groffeur du membre de homme 
n’eft pas fi fâcheufe à une femme que 
fa longueur exceffive : elle ne fair qu’é- 


largir des parties qui, étant membra- , 


neufes & charnues, s’élargiffent aflez 
aifément quand on le veut. La nature 
les a faites pour cela ; & aujourd’hui il 
fe trouve peu de femmes qui fe plai-- 
gnent de la groffeur de la verge de 
Jeur mari. Pourvu qu’une femme foit 
d’une taille médiocre ; qu’elle n’air 
point les flancs rétrécis, ni de défaut 
à fes parties naturelles , je ne vois pas 
de fâcheux accidents à craindre, 
quand dans Le mariage elle fe fervira 
d’une grofle verge. Si fes parties font 
trop étroites , il n’y a qu'a les faire 
dilarer par les remedes que nous ex- 
poferons à l'article fuivant ; ou, f$ 
l’on veur, il n’y a qu’à faire diminuer 
la. grofleur exceflive du membre de 
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l'homme; ce que lon M par 
des cataplafines froids & aftringens, 
J'appréhenderois pourtant que ces 
fortes de remédes ne détruififfent la 
feimence, & ne la rendiffent incapzble 
d’être féconde, fi bien qu’il vaudroit 
beaucoup mieux élargir le conduit 
de la pudeur, que de s'arrêter trop 
long-temps à diminuer la groffeur de 
certe autre partie. 

J'ai déjà dit que je ne parlerois 
point ici des maladies incurables, nt 
de la groffeur prodigieufe de la verge 
de l’homme qui auroit été caufée par 
quelque maladie. Je fais que l’on n’eft 
point alors difpofé à s’en fervir pour 
plaire à fa femme ni pour engendrer; 
& je ne faurois croire que Pierre 
Perrod , Maréchal du village de Cref- 
ciat en Suille, eût eu envie, à l’âge 
de 40 ans, def joindre ainouteute+ 
ment à fa femme, lorfque fa verge 
étoit aufli grofle qu’un enfant naif- 
fant: car, au rapport de Fabrice de 
Hilden , il portoit entre fes cuifles une 
groffe mafle de chair inégale, livide 
& mollerte comme un champignon ÿ 
que ce Médecin Allemand lui coupa. 
Bien loin de mourir de cetre opéra- 
tion, il fe porta enfuite beaucoup 
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mieux ; & avoit de- temps en temps 


des mouvements de concupifcence, 
lorfqu’il étoit couché auprès de fa 
femme ; mais malheureufement il 
manquoit des parties pour exécuter 
les ordres fecrers de la nature. 

Le membre viril étant roide devient 
tortu ; lorfque le fil qui lie par deffous 
le prépuce au gland, s’avance juf- 
qu’au conduit de l'urine, fi bien que 
la tête du membre étant tirée en bas 
par certe bride , la verge eft contrainte 
de fe plier en forme d'arc. Si avec 
certe incommodiré un homme veut fe 
joindre amoureufement à fa femme, 
il augmente fa douleur, & s’apperçoit 
que fa verge fe courbe encore plus 
qu'auparavant: néanmoins la paflion 


extrême de l'amour fait quelquefois : 


oublier la douleur ,témoin ce Miniftre 
Luthérien dont parle Hofman, qui, 
la méprifant généreufement, fit plu- 
fieurs enfants à fa femme, malgré 
certe incommodité. 

: El n’eft pas fort difficile de trouver 
un remede à ce défaut, il n'y a qu'à 
donner un coup de cifeau au lieu qui 
tient le gland trop gêné, & empêcher 
enfuite la jonction du prépuce avec le 
gland. Pour guérir promptement le 
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mal qu’aura fait le cifeau , on mettra 
entre la plaie un linge trempé dans u 
blanc d'œuf battu, & l’on continuera 
ce remede quelques jours de fuite, 
pour donner le remps à la nature d'y 
former la cicatrice, 

Les Marrônes Italiennes ont une 
fort mauvaile coutume fur ce fujet ; 
elles fe laiflent croître longle du 
pouce de la main droite, & après 
avoir apperçu le fil de la langue ou 
du gland des petits enfants, elles le 
coupent de leur ongle, & brifent 
ainfi ce qui tient ces parties trop aflu- 
jetties : mais pour dire ce que je penfe 
fur ces fortes de déchirements, il ne 
peut arriver de-là que des inflamma- 
tions, qui fouvent font bientôt après 
fuivies de la mort. + 

Il y a encore une autre caufe qui 
rend tortu le membre de l’homme, 
favoir, lorfque le prépuce eft telle- 
ment joint au gland, foit par un 
défaut naturel, ou par des ulceres 
négligés , que l’on ne fauroic alors 
carefler une femme fans reflentir des 
douleurs extrêmes, Nos Médecins, qui 
n'ont pas trouvé indigne d'eux de 
contribuer par leurs propres mains à 

la fanté des hommes, prétendent que 
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cette incommodité peut être guérie s 
{1 lon y apporte le foin & l'adrefle 
qui y eft néceffaire ; cependant ils font 
d’un avis contraire fur lopération : 
les uns croient qu’il faut couper beau- 


coup plus de prépuce que de gland, : 


parce que le prépuce étant une peau 
qui ne peut donner beaucoup de 
fang , ni caufer une inflammation con- 
fidérable , ainfi qu’on le remarque 
tous les jours dans la circoncifion des 
Juifs, lopération en doit être plus 
aifée & moins dangereufe : les autres, 
au contraire, veulent qu’on coupe 
plus de gland que de prépuce, parce, 
difent-ils, que la cicatrice s’en doit 
plutôt faire, que l’on eft enfuite plus 
difpofé à faire des enfants, & qu'il eft 
même de la bienféance de fe tenit 
toujours je gland couvert. Mais pour 
moi, il me femble que le meilleur eft 
de tenir le milieu de ces opinions, & 
que, fi l’on doit en favorifer quel- 
qu'une, ce doit être toujours la 
Premiere, 

Après que opération eft faite, & 
que l’on a découvert le gland autant 
qu'il le faut, on met entre deux, 
comme jai dis ci-deffus, un linge 
srempe dans. un blanc d'œuf bartu, 
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ou dans un digeftif que le Chirurgien 
aura compolé, felon les indications 
qu'il aura prifes de la partie malade, 
de la douleur & des accidents qu’il 
doit toujours confidérer en faifant ces 
remedes. Sur cela, Fuërice de Hilden 
nous fait une hiftoire d’un homme 
de 20 ans, qui, s'étant marié avec une 
très-belle fille , fe trouva impuiffant le 
Premier jour de fes noces, étant in- 
commodé de cette forte de maladie : 
ce favant Médecin en fit lui-même 
l'opération ; & le jeune homme, étant 
guéri de fon incommodité, fausfit fi 
bien fa femme, qu’après cela elle ne 
fe plaignit plus de l’impuiflance de 
fon mari. 

IL fe rencontre encore une troifieme 
caufe qui rend le membre tortu quand 
il fe roidit, Après les complaifances 
qu'un homme a eu pour une courti- 
fane , en fe tenant long-temps en état 
de fatisfaire les appétits déréglés de 
cette femme, il vient quelquefois à 
lun des côtés de la verge ce que nous 
appellons zodus ou ganglion, qui 
n’eft qu’une dureté grofle ordinaire- 
ment comme une fêve, placée fur les 
nerfs de cette partie. Quand on prefle 
fortement cette dureté, on n'y fenc 
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qu’une douleur obfcure ; mais quand 

, le membre vient à fe roidir, c’eft alors 
que les douleurs font extrêmes par la 
gêne & la torture que fouffre la verge 
dans une figure courbée qui eft contre 
les loix ordinaires de la nature. 

Il yen a quiont voulu guérir cette 
maladie en ramolliffant la dureté qui 
la caufoit, mais ils ont jeté les mala- 
des dans ün défefpoir de guérifon: 
ils n’ont pas prévu que les remedes 
ramolliffants qu'ils y appliquoient, 
augmentoient le mal en dilatant les 
parties nerveufes de la verge, qui 
recevoit enfuite plus d’efprits vapo- 
reux qu'auparavant: Car, en humec- 
tant le nodus , ils élargifloient auffi les 
ligaments poreux à la façon des va- 
-rices & des anevrifmes, & augmen- 
toient” le mal par ce moyen là plutôt 
que de le guérir. 

L'expérience nous enfeigne qu’il en 
falloit ufer d’une toute autre maniere: 
elle nous a montré que les remedes 
aftringents contribuoient feuls à la 
guérifon de cette maladie , tellement 
que, fi l’on mouilloit des plumaceaux 
& des linges, & qu’on les appliquât 
tiedes fur la partie malade , on gué- 
firoir bientôt cette incommodité, 
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Jacques Houllier nous apprend un 
remede induftrieux pour donner à 
une verge tortue la figure qui lui eft. 
propre & naturelle. Il nous rapporte 
qu'un homme qui étoit impuiflant de 
la forte fut parfaitement guéri de fon 
incommodité, après avoir fait entrer 
la verge dans un canal de plomb pro- 
portionné à fa grofleur , & avoir 
retenu le canal aflujetri par des atelles 
pendant un temps aflez confidérable, 
La verge de l’homme eft mollette & 
flétrie par beaucoup de caufes qui 
s’oppofent à lation pour laquelle la 
nature l’a formée. Si un homme eft 
trop jeune ou trop vieux, fon membre 
ne fe roidit point; & fi quelquefois 
cela lui arrive, la dureté eft fans effet, 
& l’on ne peur en attendre des fuites . 
avantageufes pour la production d’un 
homme : fouvent les efprits vaporeux 
en font la caufe, & une femence pro- 
lifique ne fe trouve prefque jamais 
dans ces âges là. 

D'ailleurs, fi l’on eff malade, ou 
que lon ne fafle que relever de quel- 
que fâcheufe maladie , ou enfin que 
la verge foit incommodée dans quel- 
ques-unes de fes parties, il n’y a pas 
d'apparence qu’elle agifle, à moins 
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ue l’on n’y apporte auparavant les 
remedes néceffaires. l 

D'autre part, fi lon a pris par la 
bouche, ou que l’on fe foit appliqué 
des remedes pour éteindre ke feu dela 
concupifcence & combattre les aiguil- 
lons de la chair, comme nous le remar- 
querons ailleurs, les parties naturelles 
étant trop mollettes, ne font point 
alors en état de contribuer à la géné- 
ration. PAS. sai 

Enfin, fi l’on eft enchanté & enfor- 
celé, comme on le dit , toutes les 
parties génitales languiflenr, & ne 
peuvent alors fe joindre étroirement 
a celles d’une femme: ER 

De toutes ces caufes qui afigent 
nos parties naturelles, nous n’exami- 
nerons préfentement que cèlles qui 

“peuvent produire des maladies que 
Pon peut guérir, & encore nous ne 
nous arrêterons qu'a ces feules: mala- 
dies qui attaquent principakement là 
verge de l’homme & qui la rendent 
mollette , fans en chercher d’autres qui: 
peuvent avoir leur fource de-plus loin ; 

* me réfervant d’en parler lorfque je 
traiterai en général de l'impuiffance: 
des hommes. Fe 

Une maladie aiguë détruit notre: 
Tome L. 
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paffion ; Pamour eft languiflant quand 
nous fouffrons, & nous ne faurions 
nous lier amoureufement à une fem- 
me, fi notre chaleur naturelle & nos 
efprits ne fe font mulripliés en nous- 
mêmes, & qu’ils ne foient cCommuni- 
qués à nos parties naturelles. 

Une vie milérable éteindra fans 
doute notre feu , & il n’y a poine 
d'homme qui fe trouve en état de fe 
divertir avec les dames, fi fa table eft 
très-médiocre. Le travail exceffif nous 
rend fages fur cette matiere, & nous 
ne penfons qu’au repos quand nous 
ommes fatigués: d’ailleurs, fi notre 
efprit eft fortement occupé à quelques 
affaires, nos parties naturellés font 
alors comme engourdies quand il faut 
s'appliquer à l'amour; témoin ceux 
qui gouvernent par eux-mêmes les’ 
Royaumes & les Républiques, qui 
font prefque toujours des enfants 
étourdis, comme fi l’efprir du pere 
étoit prefque tout demeuré plutôt - 
dans les affaires d'Etat qu’il a ména- 
gées, que dans le corps des enfants 
qu'il a engendrés. 

Souvent nous nous fommes tant 
divertis avec les femmes , que nos 
parties naturelles font devenues f 
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foibles & fi languiffantes, que même 
dans la fleur de notre âge elles refu- 
fent de nous obéir quand nous leur 
commandons de fe mouvoir. 

Toutes ces foibleffes & ces maladies 
‘ne font pas fans remede : il ne faut 
qu'être jeune pour fe remettre bientôt 
d’une maladie qui nous aura affoiblis ; 
& fi avec cela nous avons la belle fai- 
fon, de bon vin & des aliments choifis, 
les forces que nous aurions prefque 
toutes perdues renaîtront bientôt 
après, & ce que le jeüne auroit dé- 
truit, la bonne chere le rétablira auffi- 
tôt, & alors nous ferons en état de 
nous fervir de routes nos parties. 

- Lefepos eft le remede du travail, 
& les médicaments, qui nous font 
ennemis, peuvent trouver leur anti- 
dote, comme firent les parties natu- 
relles d’un Gentilhhomme , qui, étant 
devenues flétries par un onguent 
jaune fait avec de largent-vif, dont 
1l s’écoit frotté, furent bientôt après 
rétablies par huile de lavande qu'il 
y applhqua. 

L'épuifement que l’on a foufiert 
auprès des femmes, fe répare par.la 
fuite & par l’éloignement ; & jamais 
ce jeune Efpagnol, dont Criflorhe 
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a V’eiga nous fait l'hiftoire, n’eût pris 
de nouveaux plaifirs avec fa femme, 
s’il n’en eût ufe de la forte. Cette hif- 
toire eft trop. confidérable fur cette 
imatiere pour ne la pas rapporter ici 
toute entiere, & pour ne la pas tra- 
duire en François. Je confeillai à un 
jeune Gentilhomme, dit ce Médecin, 
de s’abfenter durant quinze jours de 
la ville où il demeuroit, de monter à 
cheval le feizieme jour de fon abfence, 
fur-le foir, & de faire deux ou trois : 
lieues de chemin, après quoi il vien- 
droit chez lui fouper avec fa femme, 
quife découvrirbit la gorge, & qui fe 
mettroit à table vis-à-vis de lui. Or, 
javois commandé, pourfuivit-1l.,. 
qu'on lur apprêtât à fouper un cha- 
pon rôti & un ragoût de mouton 
bouilli avec de la roquette: le bon 
vin rouge fumeux & aftringent ne 
nous manquoit point, non plus que 
le vin doux pour le défert. Trois heu- 
res’ après fouper, je lui confeillai de. 
fe mettre-au lit avec fa femme, qui 
Jui échaufferoit les reins en le joignant 
de bien près, & de dormir en cette: 
polture; qu’à fon réveil il s’entretint 
avec elle de difcours amoureux, & 
qu'il s'endormir enfuiçe , s’il pouvoits. 
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la perire pointe du jour étant venue,. 
-qu’il carefsât fa: femme, & qu’il s’ac-- 
quitrât de fon: devoir en: valeureux: 
cavalier, Mon confeil, ajoute-t-1l, fut: 
fort favorable à ce Gentilhhomme, non: 
pour une fois feulement, mais pour: 
plufieurs ;. & comme je ne voulois 
point alléguer cette hiftoire fans avoir: 
éprouvé auparavant la: même cholfe:, 
.en plufeurs perfonnes, j'ai expéri-- 
menté, dit-il, que cette façon d’agir- 
eft fort propre à: rendre: vigoureux: 
ceux qui fe font épuilés auprès des: 
femmes. Il faut donc conclure après, : 
tout cela que la mollefle des parties: 
naturelles d’un homme, qui: a pris: 
_ quelquefois fes divertiffements avec 
trop de chaleur, n’efl pas toujours: 
incurable, comme la. plupart fe le 
perfuadent ;. fi cela éroir, le Gentil- 
- homme du Duc d’Æ£e, dont Houllien 
nous fait l’hiftoire , n’auroir pas été 
guéri fi promptement avec l’admira-. 
tion de: tous ceux qui l’accompa- 
gnoient ; &le remede que l’on appelle- 
en Provence fambajeu, ne feroit pas 
encore: préfentement des. merveilles. 
fur ceux qui ont les parties naturelles: 
flétries, fi nous en voulons croire: 
Valleriola ;,car il n'y a rien au monde 
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de meilleur contre les foiblefes des 
parties naturelles que les œufs, le 
fucre , le fafran, la canelle & le vin, 
dont ce breuvage eft compolé, 
D'autres maladies attaquent encore 
le membre viril avec autant de force 
que les précédentes ; mais entre toutes 
celles qu’il foufre, il y en a de béni- 
gnes qui fe guériflent par les premiers 
remedes que l’on y apporte; & il s’en 
trouve de malignes, qui quelquefois 
ne cedent n1 aux fueurs, ni à la faliva- 
tion, ni au fer, ni au feu, & ce font 
ces dernieres qui viennent d’un com- 
'merce infime, & qui affigent les 
hommes d’une maniere tout-à-fait 
furprenante. Fes 
Quelques hommes ont le prépuce 

fi long, qu’ils ne font pas difpolés à fe 
joindre amoureufement à leurs fem- 
mes. La verge eft importune en cet 
état, &elle ne peut communiquer fa 
femence qu’elle ne foit éventée, & 
que, par ce moyen, elle ne foit inca- 
pable de génération. Ceux qui ont ce 
défaut fe faliffent incefamment quand 
‘ils veulent uriner, témoin l’homme de 
douze ans, dont Fabrice de Hilden 
nous fait l’hiftoire. 

De peur que dans cette maladie if 
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n’arrivé une rétention d’urine & une 
inflammation au col de la veilie, qui 
{ont fouvent deux maladies mortelles, 
il ne faut pas héfiter à couper Le pré- 
puce: il n’y a non plusde danger dans 
Cette opération, qu'il y en a eu à 
couper celui de cet homme dont nous 
venons de parler, qui fe maria quelque 
temps après qu'on lui eut coupé le 
prépuce, qui avoit fix pouces de long. 
Nos Chirurgiens Grecs appellent certe 
maladie pimocis, qui rend quelque- 
fois la verge tortue, quand le prépuce, 
ne pouvant être retrouflé, eft attaché 
au gland , comme nous l'avons re- 
marqué ci-deffus. ; 

Il y a une autre maladie qui eft 
toute oppolée à celle-ci; les mêmes 
Chirurgiens la nomment papapimocis,, 
lorfque le prépuce étant retroufié, 
prefe tellement fa racine du gland, 
qu'il ne peut être remis dans fa place, 
quoiqu’on le tire ou qu’on le prefle 
fortement avec les doigrs Cette in- 
cormmodité vient de plufieurs caufes 
difftrentes. 
 Quelquefois en voyageant, pen- 
dan: la rigueur de l'hiver, Le gland & 
le deflous du prépuce rouchent rude- 
ment un linge ou un drap, & alors ils 
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s'enflent l’un & l’autre : le prépuce fe 
setroufle & ne peut être remis, quel- 
que violence que l’on y fafle; fi bien 
que dans cette occafion il arrive aflez 
fouvent un étranglement de verge: 
ce qu'un homme favanr, dont la 
dévotion lui à fait prendre une robe 
de pénitence , éprouva ily a quelques 
années , avec un danger évident de 
perdre la vie. : Re 
Je ne faurois dire combien Îe froid - 
caufe de maux à la verge de l’homme: 
Si dans le Septentrion on n’avoit foin 
de la conferver par des fourures contre: 
la rigueur du climat, les hommes de 
ces contrées finiroient bientôt par certe 
partie au lieu de s’en multiplier. Le 
froid la fai fouvent devenir dure 
come une pierre, & elle demeurer 
roit long-temps en cet état, fi l’expéz. 
rience ne nous avoit appris que le feu: 
la faifoi ramollir &en faifoir diminuer 
la douleur, ainfi qu’il arriva à Georges: 
de Tranfilvanie, au rapport de Smece:. 
: Les jeunes gens, qui ne font pas 
accoutumés aux violents exercices de 
Famour, font quelquefois affigés du. 
renverfement du prépuce, qu’un peu 
d’eau fraîche & d’abftinence guéri 
fat çout aufl-1ôt, témoin le jeune: 
5 homme 
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homme de 24 ans, que Fubrice de 
Hilden guérit de la forte. 

Mais, fi la prifon & l’étranglement 
du gland ont des caufes malignes, & 
fi elles ont été produites par une con- 
joncture infame , il ne faut pas en 
efpérer une guérifon fi prompte ni fl 
‘heureufe ; car la verge, qui eft natu- 
rellement poreufe, étant enflée de 
fang & animée d’efprit, foufire aifé- 
ment une impreflion pernicieufe que 
fair une courtifane corrompue, & elle 
eft fouvent affligée de maladies ma- 
lignes. 

Il me refle encore à parler d’une 
maladie qui arrive quelquefois dans 
le conduit commun de l'urine & de 
la femence, lorfqu’après un ulcere 
virulent il s’y engendre une caroncule 
& une chair molletre & baveufe. Bien 
que cette incommodité foit fort diffi- 
cile à guérir, cependant je n'ai jugé 
à propos de la placer entre celles qui 
rendent un homme MÈRE , puif- 
qu’elle ne paroïît pas incurable; car, 
{ Charles IX donna deux mille êcus 
à un Gentilhomme ftalien pour lui 
avoir communiqué un remede contre 
ce mal, on doit croire que cette ma- 

su die peut être guérie, puilque ce 
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bon Prince récompenfa fimagnifique- 
ment celui qui lui en avoit donné le 
moyen, 

Afin de ne pañfer rien fous filence 
qui puifle en quelque façon plaire au 
Leéteur, j'ai bien voulu mettre ici ce 
remede pour s’en fervir dans l’occalion, 
On prendra trois onces de cérufe, un 
denier de camphre & autant d’anti- 
moine cru, demi-once de tutie pré- 
paréeavec de l’eau de rofe, fix dragmes 
de litharge d’or lavée , deux dragmes 
de blanc rhafis fans opium, deux fcru- 
pules de maftic, autant d’encens, 
auvant de cendres de favonñier & 
autant d’aloës, avec une fuflfante 
quantité d’ huile rofat pour faire l'on- 
-Suent un peu épais ; mais, avantque 
de le faire, on préparera & on pulvé- 
rifera à part toutes les chofes que l’on 
doit pulvérifer » & on les pafera par 
le tamis pour être plus difpofées à 
entrer dansla compofition du remede; 
après cela, l’on en embarraflera le 
bout d’une bougie dont on fe fervira 
au befoin 

Ce remede eft beaucoup plus fou- 
verain & plus afluré que celui que 
on employa pour un Gentilhomme 
Pasifien , qui éroit incommodé d’une 
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pareille maladie : on ne lui eut pas 
plutôt jeté dans la verge un remede 
âpre, qu'une inflammation & une 


rétention d'urine y furvinrent, fi bien 


qu’il ne vécut guere après tous ces 
maux, comme nous le fait remarquer 
Fabrice de Hilden, qui nous enfeigne 
qu'il ne faut prefque point de remedes 
âpres pour guérir les maux de la verge, 
Il naît quelquefois des verrues & des 
excrefcences de chair fur le gland, qui 
viennent après des ulceresmalguénis, 
& qui empêchent la conjon@ion. 
Pour guérir ces maladies, nous 
fommes fouvent obligés de couper 
ces poreaux, & de les faire enfuite 
çicatrifer avec de la poudre de la 
pierre que l’on nomme calcite. Quel- 
ques-uns y appliquent le feu, ce que 
ie ne voudrois faire que fort légére- 
ment fur la peau de cette partie, 
parce que le membre viril étant de 
lui-même fout nerf, j'appréhenderois 
quil rarrivât au patient ce qui 
arriva, il ny a pas long-temps, à 
Mr. Brancacci, Grand-Prieur de 
Malthe, qui, s'étant faitappliquer un 
er rouge au gros doigt du pied, qui 
eft une autre partie du corps extrême- 
ment nerveufe, mourut bientôt après 
LE G 2 
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par la douleur, par la fieyre & par la 
gangrene. 
On a quelquefois bien de la peine 
a arrêter le fang des veines & des 
arteres que l’on a coupées dans les 
opérations que l'on a faites fur la 
verge d’un homme; & Fabrice de 
Hiiden nous fait remarquer qu’un 
Chirurgien ayant coupé une excref- 
cence fur le gland d’un homme de 
40 ans, cet homme perdit rant de 
fang pendant que le Chirurgien far 
foit chaufler un fer, que trois jours 
après il en mourut, T0 
 J'aimerois donc beaucoup mieux 
ufer du remede dont j'ai parlé ci-def- 
fus, ou d’une forte décoétion d’une 
tête de mort & de vitriol, qui arrête, 
comme par miracle, le fang des vez 
nes & des arteres coupées, que de me 
fervir du feu, par les raïfons que j'ai 
alléguées ci-deflus. Ce fur fans doute 
le préfent que fit le Roi d'Angleterre, 
il y a quelques années, à Mr, le Duc 
d'Effrées, Vice- Amiral de France, 
lorfqu’il éroit aux côtes de ce premier 
Royaume, afin que, s'il arrivoit dans 
l’armée navale, dont il avoit la con- 
duite, quelques grandes pertes de 
fang, on püt les: arrêter tout d’un 
« coup par le moyen de ce remede, 
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ARTICEE. IL 


Des maladies qui arrivent aux parties 
naturelles de la Femme, © qui 
peuvent ire gueries. 


r parties naturelles des femmes 
ont des défauts aufli-bien que 
celles des hommes; il s’en trouve 
d’incurables qui feront remarquées au 
Chapitre de la ftériliré des hommes, 
& il y en à d’autres que l’on peut 
corriger & que je vais examiner, 

Les filles font trop largési trop 
étroites, ou quelquefois prefque tou- 
tes fermées ; il y en a qui ont les levres 
de leurs parties trop longues & trop 
pendantes, & qui ont encore d’autres 
défauts qui les empêchent de fe join- 
dre amoureufement à un homme. 

La nature, qui eft admirable dans 
tout ce quelle fait, a compofé de 
membranes charnues le conduit de la 
. pudeur des femmes, afin que ces par- 
ties s’élargifflant comme il faut dans 
J’accouchement, elles puiflent enfuite 
fe rétrécir pour empêcher les incom- 
modités qui en pourroient arriver, fi 
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elles demeuroient toujours ouvertes, 
Quelquefois, dans de faufles & de 
fâcheufes couches, elles ne fe refler- 
rent plus comme auparavant, après 
s’être extrêmement élargies, fi bien 
qu’elles demeurent tellement lâches 
& ouvertes, qu’elles font importunes 
aux femmes & défagréables à leurs 
maris. 

. C’eftce conduit que l’on trouve trop. 
Jarge dans quelques filles, qui font 
d’une taille avantageufe & d’une conf 
‘ titution fanguire, & qui avec cela ont 
la poitrine quarrée, les flancs larges 
& la voix forte. Un homme qui auræ 
la verge petite ou médiocre, & qui 
fera marié à une telle fille, ne pourra 
avoir aucun foupçon contre {a vertu, 
puifqu'a légard de fon mari {on 
défaut eft naturel. 

: La Médecine, qui trouve des reme- 
des prefque pour toutes fortes de ma- 
ladies, n’en manque pas pour celle-ci : 
elle en fournit à une honnête fille qui 
“va fe marier, afin d’ôter le foupçon 
que pourroit avoir fon mari de quel- 
ques prétendus défordres de fa vie. 
Elle en communique encore à une 
femme qui a fait depuis peu de péni- 
bles couches, pour n'être pas, dans la 
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fuite du temps, défagréable à fon 
mari, pour Cofilerves dans fon ma: 
riage la paix & la tranquillité, & pour 
avoir un fecond enfant qu'elle n’au+ 
roit point, fi elle demeuroit dans 
. l'état où elle fe trouve maintenant. 

Ces fujers étant raifonnabies , l’on 
doic trouver bon que l’on ufe de nos 
remedes par un fi jufte motif, Je ne 
prétends point ici être l’auteur de 
l'abus que l'on en peut faire: mon 
deffein n’eft pas de favorifer le crime, 
mais de guérir les maladies qui afli- 
gent les femmes, & d'entretenir une 
amoureufe complaifance parmi des 
‘pérfonnes -mariées; autrement nous 
dérions réduits à retrancher de nos 
livres & de notre pratique Pantimoine, 
le fublime , le reagal & les autres 
poifons dont nous nous fervons, re "ous 
les jours fi heureufement pour la gYé- 
_rifon des maladies. Il me femble qu’il 
fuffi: de faire {on devoir en guériflant 
_ les maladies qui fe préfentent, fans fe 
mettre beaucoup en peine, des mau- 
vaifes inclinations de quelques per- 
fonnes qui abufent de ce qu'il y a de 
meilleur au monde. 

Les femmes des régions chaudes 
préviennent le défaut que nous avons 
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marqués, en fe lavant les parties na: 
relles avec de l’eau de myrte diftillée, 
qu’elles aromatifent avec un peu d’ef- 
fence de girofle , ou avec quelques 
gouttes d’efprit devis ambré , ou avec 
des décotions aftringentes ; mais la 
décottion de grande confoude eft 
- encore meilleure que tout cela, fi 
. nous en croyons la femme dont parle 
Sennert, qui, s'écant mile dans un 
bain que fa fervanre avoit préparé 
pour foi-même, fut fort fatiguée la 
nuit fuivante par fon mari, parce 
qu’elle fe trouva prefque toute fermée. 
Cette expérience n’eft pas feule: Be- 
aivenius nous fait une femblable hif 
toire fur ce fujer; & nous en produi- 
rions quelques autres, fi l’on pouvoit 
douter de cette vérité. 

On ne doit pourtant fe laver de ces 
fortes de remedes que pendant fept 
ou huit jours de fuite, afin que les 
parties naturelles ne deviennent pas 
trop étroites; mais, parce que fouvent 
elles s’élargiflent beaucoup après les 

regles, on pourra, cinq jours après 

qu ‘elles auront entiérement celle, s’en 
humecter encore pendant huit autres 
jours. 

On doit avoir d’autres précautions 
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pour les femmes qui font depuis peu 
accouchées ; car, les vuidanges de 
Paccouchement doivent couler pen- 
dant un mois tout au moins, après 
quoi on peut fe laver avec les eaux 
que nous avons propolées ; mais avec 


une telle prudence, que les femmes 


ne deviennent pas fi étroites qu’elles 
puiflent donner de fa peine à leurs 
maris quand la paffion les obligera à 
éteindre leurs flammes ; car ces reme- 
des agiflent quelquefois avec tant de 
force, qu'il s’eft trouvé des femmes, 
fi nous en croyons Penivenius-, qui, 
par l’imprudence de leurs matrônes, 
s'éroient lavées fi fouvent de ces fortes 
d'eaux, qu’elles s’étotent enfuire re- 
penties d’avoir fuivi les avis qu'on 
leur avoft donnés. 

J'ai fait remarquer au Chapitre pré- 
cédent quelle peine on avoit pour 
dépuceler une jeune femme étroire, 
quelles douleurs on en reflentoit à ja 
verge, & quelles enflures il y furve- 
noit, La femme qui n’eft guere ou- 
verte, n'a pas moins de douleur de 
fon côté, lorfqu’elle fe joint à un 
homme qui a le membre afez gros, 
ou qui l'a même médiocre. Toutes les 
parues délicates du conduit de ja 
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pudeur en font déchirées; & fi l’on 
n'y prend garde avec beaucoup d’e- 
xactirude, il s’y engendre des ulceres 
qui ne dohinént pas peu de péine à 
guérir. Si la femme de qualité, que je 
guéris il y a quelques jours, avoit 
caché fon mal plus long-temps, fans 
doute qu'elle n’auroit. pas été fivôt 
foulagée par le remede que je lui pro- 
bofai. El éroit fan de parties égales de 
Étharge d’or pulvérifée, de cerufe & 
de corne de cerf brûlée, avec autant 
qu'il falloir de ucilage de femence 
de coin, extrait avec de l’eau de plan- 
tin. Après s'être ointe de cer onguent, 
& s'être enfuire lavée de temps en 
temps avec de Peau-role , elle fe trouva 
entiérement guérie. 

L'avis que je donne ici aux filles qui 
font incommodées de rumeurs de rare 
& vapeurs, & qui font encore extré- 
mement pâles, ne doit pas être mé- 
prifé ; elles doivent fe fouvenir de 
nufer pas fouvent d’un remede fort 
commun, qui contribue beaucoup à 
la guérion de toutes ces maladies : 
car, bion que la limaille de fer ou 
d'acier ait des qualités apéritives, 
elle en a aufhi d’aftrmgentes qui ref- 
ferrent tellement les files qui s'en 
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fervent long-temps, qu’enfuite elles 
fouffrent beaucoup les premieres fe- 
maines de leur mariage; & fans doute: 
que, preflées par la douleur , elles 
abandonnéroïent alors leur mari, f 
la bienféance & l’amour conjugal ne 
les en empêchotent. La fille du Chau< 
dronnier, que je vis il y a deux ans, 
_n’auroit pas gardé routes ces melures 
avec fon mari, fi je n’avois donné 
ordre d'élargir fes parties naturelles 
par des décoétions de pieds de mou- 
ton, de corne de cerf, de moëlle de 
bœuf, de racines de guimauve, de 
femence de lin, d'herbe aux puces 
bouillie dans de l’eau. 

. Lecanal dela pudeur fetrouve quel. 
duefois prefque tout fermé par les 
caroncules liées les unes aux autres 
par une membrane délicate, ou par 
une qui eft quelquefois bien forte à 
déchirer. Dans cette premiere occa- 
fion, un homme fe fait hardiment 
pañlage, quand il aime avec ardeur. 
Les petites membranes fe déchirent 
aifément, & par une petite perre de 
fang , elles donnent des marques 
d’une virginité perdue. C’eft alors que 
Von montre de la fenêtre des mariés 
a ceux qui pañlent, les linges cachés 
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de fang , felon la coutume de quel- 
ques villes d’'Efpagne, où les Efpa- 
gnoles difent au sourd hui en leur 
langue, vergen la tenemos. On en fait 
prefque de même aux Royaumes de 
Fez & de Maroc; car, après que le 
marié eft entré dans fa chambre avec 
fa femme, & qu’il y a badiné la pre- 
miere nuit de fes noces, il y a une 
vicille femme qui attend à la porte 
pour recevoir de la mariée le linge 
fanglant, qui eft la marque de fa 
virginité ravie, puis la vieille va le 
montrer aux parents qui font encore 
a table, & elle crie à haute voix: elle 
étoit pucelle jufqu à aujourd’hui, Que 
s'il ne fe srouve point de linge reint 
ce fang, on renvoie la mariée chez 
fes parents avec déshonneur. 
Mais, fi la membrane qui joint les 
caroncukes eft forte, dure & prefque 
cartilagineufe , on a beau poufer, 
rien ne s'ouvre ; & l’on fe perdroit 
. plutôt que de forcer une barriere qui | 
eft défendue avec tant d’opiniâtreté. 
Il n'y à point de metlleur remede 
dans cette occalion, que de prendre 
un biflouri courbé, & de couper la 
membrane qui défend avec tant de 
téliftance les avenues du palais de 
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l'amour : c’eft ce que Pare dit avoir 
fair dans une fille de 17 ans, qui fut 
enfuite en état de fe marier & d’avoir 
des enfants. 

Souventles caroncules jointes, qu’on 
nomme hymen , font percées pour 
donner paflage aux humeurs qui for- 
tent de la matrice, & qui y entrent 
auf quelquefois; & il ne faut pas 
s'étonner s’il y a eu des femmes.qui 
ont conçu, ne pouvant même fouflrir 
d'homme, comme il arriva à Cornelia, 
mere des Gracques ,& comme il arrive 
encore tous les jours à plufieurs fem- 
mes de l'Amérique méridionale, qui 
conçoivent fans être ouvertes, mais 
aufh qui meurent fouvent en mettant 
un homme au monde. 

ÆAmbroife Paré nous rapporte une 
hiftoire lur ce fujet, qui mérite d’être 
racontée tout au long. Un Orfevre, 
dit-il, qui demeuroit à Paris, fur le 
pont au Change, époufa une jeune 
fille; & parce que Pamour eft, pour 
Pordinaire, violent dans les premieres 
approches, ils fe preflerent {1 fort lun 
J'autre, qu'ils commencerent tous 
deux à {e plamdre , lun, de ce que 
fa femme n’étoit point ouverte, & 
Jautre, de ce que dans Les carefles de 
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fon mari elle fouffroit une douleur 
incroyable. Ils communiquerent leurs 
défordres à leurs parents, qui, agif- 
fant en cela avec prudence, firent 
appeller dans la chambre des mariés 
Jerôme de la Noue & le favant Simon 
= Pierre, Doëteurs en Médecine ‘avec 
ÆEouis Hubert & François de la Leurie. 
Tous d’une commune voix romberent 
d'accord qu’il y avoit une membrane 
au mülieu du conduit de la pudeur; 
& ils en furent d'autant plus perlua- 
dés, qu'ils la trouverent dure & cal 
leufe, avec un perir trou au milieu, 
par lequel les regles avoienr accou- 
tumé de couler, & par lequel auf 
étoit entrée fa matiere qui avoit donné 
Jicu à ja groffefle de cerre femme; 
car, fix mois apres qu’elle eut été 
coupée , elle ft un bel enfant à fon 
Mari, qui fe réconcilia enfuite avec 
- fa femme. | 
Mais, quand cette membrane n'eft 
point trouée, & que les regles font fur 
le point de paroître dans les jeunes 
perfonnes, je ne faurois dire quels ac- 
cidents funeftes elles ne caufent point, 
On s’apperçoit tous les mois de quel- 
que dégorgement d’humeurs, où de 


quelque çxuême douleur de ventre : 
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les filles qui en font incommodées 
fouffrent de grandes défaillances, des 
vertiges & des épilepfes Éxtriordiaate 
res ; le fang fortimnème périodiquement 
par les oreilles, par les yeux ou par 
le nez, ainfi qu’il faifoit à une jeune 
Demoililedeiéans , Qui aima mieux 
vivre avec langueur , Que de fe faire 
couper une membrane ferme & pref- 
que folide, qui empêchoit l’épanche- 
ment de fes regles, & qui, par ce 
moyen, la rendait incapable de ia 
fociéré d’un homime. La fille de 2x 
ans, dont Jeun Wert nous rapporte 
l'hiftoire, fur bien plus fage que certe 
autre, car celle-ci. ayant été eftimée 
grofle par toutes fes voifines, ce Mé- 
decin juftifia hautement fon inno- 
cence, après. lui avoir coupé une 
membrane dure qui s’oppofoit à la 
{ortie de fes regles; fibien qu'après 
cela elle en reçut le foulagement : 
qu'elle pouvoit efpérer, & la répur 
tation qu’elle avoit perdue. 

. Pour empêcher la honte du divorce 
ou le hafard de mourir par la pudeur, 
Qui accompagne ordinairement le 
beau {exe , il faudroit que les peres 
fiflent examiner toutes leurs filles à 
Fa âge de neuf.ans, afin de remédier 
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d’abord à toutes les difficultés qui 
s’oppofent à l’épanchement des regles 
& aux carefles des hommes. Ce feroit 
un moyen afluré d’éviter les accidents 
qui en peuvent arriver; & parce que 
la pudeur des filles n’eft pas, en cet 
âge là, dans fon plus haut degré, 1 
feroit alors aifé de les guérir, au lieu 
de les abandonner à une mort cer-, 
taine, à une éternelle folitude ou à 
une infirmité déplorable. FRS 
Les excrefcences qui viennent. au 
canal de la pudeur par une conjonc- 
tion infame, peuvent être guéries , 
mais avec quelque difficulté. On com- 
mence, dans ces fortes de maladies, 
la guérifon par les remedes que nous 
appellons généraux ; on la continue 
par les fueurs & la falivation, & on 
l'acheve en coupant & en brûlant 
la chair baveufe qui embarrafle le 
conduit de la pudeur. 
_ Lesfemmes ne peuventencore fouf- 
frir leurs maris, fi leurs parties natu- 


xelles font ulcérées & garnies de 
fentes, fi les hémorrhoïdes de la 


matrice & du fiege les incommodent, 
& fi une tumeur ou une pierre prefle 
fortement le col de la veflie & le 
conduit de la pudeur, comme il 

arriva 
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arriva à Dyferis, dont Hippocratenous 
rapporte l'hiftoire, qui, pendant fa. 
jeunefle, ne pouvoit fouffrir la com- 
pagnie d’un homme. 

Les remedes qui font propres à 
combattre toutes ces maladies, font 
fort aifés à trouver ; & fans m'y arré- 
ter à deflein, on doit feulement fe 
reflouvenir que les ulceres & les fentes 
de la matrice n’en demandent pas 
d’âpres, mais de doux & de benins. 

Les levres & les nymphes des par- 
ties naturelles des femmes deviennent 
quelquefois f longues & fipendantes, 
qu'ileft impoffble alors qu’un homme 
en puifle approcher. Ces fortes d’ac- 
cidents arrivent fouvent aux filles 
Africaines, fi lon en croit Leon 
d’ Afrique, qui nous rapporte que ces 
incommodités font fi communes dans 
les régions du Midi, qu'il y a des 
hommes qui, allant par les rues des 
villes de ces contrées-la, crient à 
haute voix : qui efl-ce qui veut être 
coupée ? de même qu’en ce pays-ci il 
y a des hommes qui font connoître, 
par leur filet, l’habitude qu'ils ont à 
couper les chevaux, à biftourner les 
veaux, & à travailler enfin fur les 
parties génitales des autres animaux. 

Tome E 
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La honte qu'ont quelquefois nof 
femmes Françoifes , lorfque ces replis 
de la peau de leurs parties naturelles 
{ont exceffifs en longueur, les empê-. 
che de s’expofer à un Chirurgien pour 


‘fe les faire couper, comme font les 
vierges Egypriennes avant que de fe 


marier. Ces nymphes alongées font ft 


véritables , que, dans l’empire du 


Prétre-Jean, où l’on circoncit les fem- 
mes aufli-bien que les hommes, l’on 
en fait une cérémonie. 

Bien que le conduit de la pudeur foit 
naturellement un peu torru, comme 
A dun ee Es 
je lai déjà dit, il ne laïfle pas d’être 
difpofé à recevoir la verge d’un 
homme ; & c’eft par certe figure qu'il 
la prefle agréablement & qu'il lui 
donne tant de chatouillements dans 
la copulation : cependant, s'il eft 
exceffivement tortu , ou par labfti- 
mence de la compagnie d’un homme, 


ou par les agirarions continuelles qu’il 


fouffre dans les fuffocations, ou enfin 
par quelqu’autre caufe que ce foit, #l 
n’eft point alors en état de fouffrir un 
homme ; la femme y reflenetrop de 
douleur quand on la prefle, & elle à 
même de la répugnance pour ce qui 
plair à routes les autres. 
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Cette maladie n’eft pas toujours 
incurable ; & les femmes, que nous 
penfons bien fouvent ne pouvoir être 
guéries, ne font intraitables que par 


leur pudeur ou par notre ignorance.. 


Tousles Médecins de France ne purent 
autrefois guérir une des plus grandes 
Princefles du monde qui éroit incom- 
modée de ce défaut ; il n’y eur que 
Fernel qui aflura le Roi, des plus 
glorieux de fon temps, de la guérifon 
. de la Reine. Après avoir done connu 
exa@tement la caufe de fa ftérilité, il 


-.pria le Roi de coucher avec elle, 


lorfque le conduit de la pudeur feroit 
humecté & élargi par les regles qui 
feroient fur le point de cefler; ce qui 
réuflit fi bien, qu'après dix ans de 
flérilité, la Reine donna à cet invin- 
“cible Monarque cinq. ou fix enfants, 
qui valurent dix mille écus chacun à 
ce favant Médecin. 
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SECONDE PARTIE. “ 


Près avoir examine les 
parties de la géneration 

de l’un & de l’autre [èxe, en 
avoir decouvert les maladies & 
indique les remedes, il ef? temps, 
ce me femble, d'en montrer les 
aélions & les effèts; Ë avant 
que d’éplucher les merveilles de 
la génération, il me  femble 
encore que je dois dire quelque 
chofe de la virginité & des 
_ marques que l'on doit avoir pour 


la connoitre. 


CHAPITRE PREMIER. 


MOREL EC au ous 
Eloge de la Virginité, 


E ne fuis pas du fe entiment 
1] de ces hérétiques, qui pré- 
ÆA] féroient le mariage à la 
virginité & qui compa- 
roient le premier à un arbre tout 
chargé de fruits, que le jardinier veut 
conferver ; & la feconde à un autre 
arbre ftérile, comme éroit le figuier 
de l'Ecriture, qui fut maudit & jeté 
enfuite au feu, comme indigne d’oc- 
cuper une place fur la terre ,& comme 
Pobjet de l’indignation de fon maître, 

Entre tous.les états de la vie, la vir- 
ginité peut être: comptée la premier NS 
La difficulté qu’on à à réfifter à la 
nature, ef aflurément l’une des chofes 
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qui la rend plus recommandable dans 
le monde, où elle eft l’orrrement des 
mœurs, La fainteté des fexes, Le lier 
de la pudeur, La paix des familles & 
La fource des plus faintes amitiés. 
C’eft une belle fleur con/ervee chére- 
ment dans un jardin mure de toutes 
parts. Elle ef? inconnue aux bêtes , 
il ny a point de fer qui l’ait bleffée em 
la cultivant : un air favorable l’evente, 
une chaleur tempéréé La conferve , & 
une douce pluie larro/e la fait 
croître. Tous Les jeunes gens La deferent 
avec paffion; mais ils ne l’ont pas 
plutôt cueillie qu’ils la méprifent. 
C’eft de cette façon que je puisdire 
avec Catulle, qu’une fille ef£ chérie de 
tous fes amis quand elle garde la fleur 
de fa virginité; mais elle ne l’a pas 
plutôt laiffe prendre, qu’il ne fe trouve 
_ pasinème des enfants qui la regardent, 
ni des filles qui la reçoivent dans leur 
v, fociére. 
je Ce ne font pas feulement les Chré- 
tiens qui onteu la virginité en véné- 
ration , les Payens & les Barbares 
: mêmes ont eu pour elle une eftime 
toute particuliere. 
Les Romains autrefois lui firent 
bâüir un temple & élever une ftuue | 
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qu'ils appelloient Bucca l'eritatis, 
Cette ftatue décidoir de la virginité 
ou de linfamie des filles ; témoin la 
fille du Roi de la f’olatere, qui, après 
lui avoir mis le doigt dans la bouche, 
n’en fut point mordue, & ainfi fe 
juftifa de linjure qu’une vreille 
femme avoit faite à fa pudicité. Il n’en 
arriva pas de même, à ce qu’on dit, 
à l’écard d’une autre, qui, étant 
accufée du même crime, eut le doigt 
emporté par la bouche de la ftatue. 
On fait encore quelle vénération- 
oht eu ces mêmes peuples pour les 
Vierges Veflales , & le fameux édit 
que l'Empereur T'ibere fit pubiier.-La 
fille de Sejan, qui n’avoit pas encore 
atteint l’âge de puberté, fut déflorée 
par le bourreau avant que d’être étran- 
glée, pour ne pas faire déshonneur à 
Ja virginité. RS 
Les Poëres nous ont auffi marqué 
de leur côté quelle eftimeïls en fai- » 
foient, & leur fable nous apprend que 
Daphné, chargée en laurier, ne peur 
aujourd'hui fouffrir le feu fans fe 
plaindre, comme autrefois elle ne 
pouvoit fouffrir le feu impudique de 
la concupifcence. Les Théologiens & 
Jes Médecins confiderent la virginité 
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d’une maniere toute différente : fes 
premiers difent qu ‘elle eft une vertu 
de lame qui n’a rien de commun 
avec le corps ; qu'on a beau baifer 
amoureufement une fille, elle ne perd 
pas pour cela fa virginité, à moins 
qu’elle n’y confente. 

Les Médecins, au contraire, pen- 
fent que la virginité eft un lieu & un 
aflemblage naturel des parties d’une 
fille qui n’a pas éré corrompue par 
approche d’un homme. 

Mais, quoi qu'il en foit, nousn 7e- 
xaminerons ici que cette virginité 
ipatérielle, pour parler ainf, afinque 
ceux qui font aflis fur les Aents de lys, 
& qui ont la gloire de juger tous les 
jours des différends des hommes, en 
{oient pleinement inftruits. {ls doivent 
avoir fi l’on accufe injuftement une 
fille d’avoir été violée , fi une fernme 
£e plaine à tort d’être mariée.à un 


homme impuiflant, & enfin fi l’inno- 


cence d’un homme 7eft véritable, qui 


k - veut fe juftifier de l’infamie ou de la 


“des qu’on lui impute. 


#5 $ 
2 ' 


ARTICLÉ 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 97 


ARTICLE: FE 
Des Signes de la Virginité préfente, 


matrônes , que l’ufage a ren- 
dues arbitres de la virginité des 
filles & de la chafteté des femmes, 
ont des lumieres trop foibles fur cette 
matiere pour être Les feules perfonnes 
en qui on puifle fe fier pour en déci- 
der. On doit être éclairé dans lAna- 
tomie plus qu’elles ne le font, pour 
faire des rapports aufli juftes & aulfii 
véritables que ceux qui-font la caufe 
du crédit & de la réputation des 
juges , de l’honneur des filles & des 
femmes, de la juftification d’un mari, 
& du repos de la fociété humaine. 

Il faut donc examiner foigneufe- ! 
ment toutes les marques de la virgi- 
nité, afin de Conferver l’honneur aux. 
filles à qui on veut le ravir, & de tt: ). 
donner de la confufion aux autres qui 
veulent le cenferver fans juftice. 

Je ne m'arrêterai point ici à toutes 
les marques extérieures dont fe {er- 
voient les anciens pour connoître la 
virginité. L'oracle du Dieu Pur, 
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l'infenfibilité pour le feu, les eaux 
ameres des Hébreux, la fumée de 
quelques plantes ou de quelques 
pierres, ou enfin la mefure du col 
d’une fille, font des fignes trop incer- 
tains, du moins dans Île fiecle où nous 
fommes, pour former là-deflus de 
véritables jugements. La dureté de la 
‘gorge, la couleur des mamelons, & 
e rouge que la pudeur fait paroître 
fur le vifage des filles, ne font pas des 
fignes plus aflurés que les précédents, 
La virginité eft plus difficile à con- 
noître qu’on ne croit; il faut bien 
d’autres artifices que ceux-là pour 
être véritablement perfuadé de la pu- 
dicité d’une fille. Quand nous aurions 
autant de foin à les chercher chacun 
* en particulier, qu’en a encore préfen- 
tement le grand Duc de Mofcovie 
pour choifir une femme vierge, je 

_ crois que nous aurions bien de la 
_ peine à y réufhr; car le poil frifé & 
- recoquillé des parties amoureufes, le 
conduit de la pudeur fort humide &- 
fort ouvert, des nymphes flétries & 
 décolorées , l’abfence de l'hymen, 
l'orifice interne de la matrice fort 
élargi & décollé, le changement de 
Ja voix, tout cela n’eft poinc une 
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marque évidente de la proftitution 
d’une fille. | 

Celles qui montent à cheval à lPita- 
lienne , qui commencent à avoir leurs 
regles, ou qui les ont aétuellement ; 
celles qu'une maladie afllige il y à 
déjà long-temps, & celles enfin qui 
n’ont point naturellement d’hymen ni 
de membranes qui lient les caroncules 
de leurs parties les unes aux autres, 
ne font pas moins chaftes ni moins 
pudiques pour avoir des marques 
contraires à celles dont on fe fert le 
plus fouvent pour connoître la virgi- 
nité des filles. La fervante dont Æqua- 
pendens nous fait l'hiftoire , qui n’avoit 
pu être déflorée par tous fes Ecoliers, 
& une autre jeune femme d’un Orfe- 
vre de Pañis dont parle Paré, qui 
devint grofle fans que l’hymen fà 
déchiré, n’étoient pas plus vierges 
June que l’autre ,quoiqu'elles euflent 
des marques de virginité. RSS 

Il eft donc vrai, ainfi que nou$ 
Yaflurent Riolan & Pinay, qu'il n'y 
a rien dans toute la Médecine de plus 
difficile à connoître que la virginité, 
& que même, felon la penlée de 
Cujas , il eft prefque impoffible d’en, 
avoir des marques MERE iLneg 
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point d’induftrie ni de remedes que 
les filles n’inventent pour diffimuler 
la perte qu’elles en ont une fois faite 
& s’il e/? ëmpoffible, felon le fentiment 
d'un grand Roi, de connoître dans La 
mer Le chemin d’un vaiffeau , dans Pair 
celui d’une aigle, fur un rocher celui 
d’un ferpent, il fera auffi impofible 
de decouvrir le chemin que fait un 
homme quand il preffe amoureufement 
une fille. “ 

S1 Efope avoit de la peine à répon- 
dre de la virginité d'une fille qu'il 
avoit inceffamment devant les yeux, 
aurions-nous plus de certitude de 


:Paflurer dans une autre que nous ne 


vertions que fort rarement ? 
Le meilleur expédient pour confer- 


. ver la pudicité des filles, felon la dif- 
 tin@ion qu’en font les Médecins, & 


pour en être bien afluré, ce feroit de 


_ coudre leurs parties naturelles dès 
à FE font nées, ainfi que Pierre 


emho dit qu'on fait aux vierges afri- 


. caines; mais, parce que cette coutume 
. n’eft pas ufitée en France, il faut que 


léducarion, la fagefle & la. pudeur 
s'oppofent à la pailion amoureufe 
des filles, que la nature, la fanté & 
la jeuoefle leur font naître à vous 
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moments, & qu'avec cela elles con- 
fervent encore leur virginité par un 
don du Ciel, que Dieu ne donne qu’à 
celles qui lui plaifent. 


OR CFEC LE FER 
Des fignes de la virginité abfente. 


Oracle que Pheron, Roi des 
Egypriens , interrogea fur- fon 

aveuglement, lui répoñdit que, pour 
être guéri, il devoit fe laver les yeux 
avec de lurine d’une vierge, ou d’une 
femme qui fe contenrât des carefles 
de fon mari. Ce remede ne fe trouva 
pas chez lui ; & fi la fille d’un Jardi- 
‘nier ne le fui eût donné, je crois qu’il 
eûc attendu long-temps avant que de- 
recevoir la vue; la virginité & la 
chafteté étant alors quelque chofe de 
fort rare. 

Quoique nous ayions dit à l’article 
précédent qu’il n’y avoit rien de fi 
difficile à connoître que la virginité 
préfente, il y a cependant quelques 
Médecins qui fe perfuadent qu’il y a 
des fignes & des conjetures qui nous 
peuvent faire découvrir l’abfence de 
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la virginité; car, fi la défloration 
vient d’être commile, fi l’homme qui 
en eft l’auteur eft bien fourni de fes 
parties, & enfin fi la fille eft naturel- 
lement étroite, il n’y a rien, à ce 
qu'ils difent, de plus aifé à connoître 
que la perte de fa virginité. 

Les levres & les nymphes de fes 
parties naturelles, toutes rouges de 
fang , & toutes enflées de douleur, 
font des témoins irréprochables de 
fon impudicité. Il n’y a plus de liai- 
fon dans fes parties amoureufes; & à 
la voir marcher , elle porte le pied 
d'une certaine- façon , qu'à moins 
qu’elle ne s’obferve exatement, on 
s'appercevra toujours qu’elle s’eft mal 
conduite. | 

Mais, fi l’on attend quelque temp 
à chercher des marques de {a déflora- 
tion, tout eft réuni & tout femble 
naturel chez elle: on ne connoïtra 
rien dans fes parties qui puifle la faire 
foupçonner d’avoir pris des plaifirs 


illicires. La nature, d’un côté, tra- 
- vaille inceflamment à rétablir les pars.” 


ties divifées ou élargies ; & l’on n'avoit 
jamais foupconné de lafciveté la fille 
des Topinambous , que Riolan trouva 


_ Æiétroice en la diffléquant. L'artifhice 
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d’un autre côté, éteint tellement ces 
parties, qu’il n’y a qu’un autre artiñce 
qui en découvre la fourberie. 

Mais, 1l eft incomparablement plus 
difficile d’affeoir un jugement afluré 
d’une groffe & grande fille de 25 ans; 
qui a pañlé quelques nuits entre les 
bras d’un homme affez mal fourni de 
fes pieces ; bien qu’ils fe foient fouvent 
baifés, cependant, fi on la vifite le 
lendemain ; on ne trouvera pas un. 
grand changement dans fes parties 
naturelles, & il feroit même impof- 

 fible de juger par-là de fa défloration. 
: Pour peu d’effronterie qu’ait la fille, 
_… elle fera comme la femme dont parle 

: Salomon, qui fe lave la bouche après 
avoir mangé, & qui fait enfuire des 
ferments exécrables qu’elle n’a goûté 
- de rien. 

- L'examen qu’on doit faire des hom- 
mes dans cette occafion, eft quelque 
chofe de fort confidérable pour décou- 
vrir le violement d’une fille ; car il s’en 
eft trouvé de fi impudentes, qu’elles 
ont accufé des hommes innocents. 
ÎMarie-Françoife Oifmode en ufa de la 
forte à Rome envers Etienne Noceti, 
qui, après avoir montré aux Juges fes 
parties naturelles pour fe juflifier de 
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laffront qu’on lui faifoit, fut abfous 
par la Rote, & renvoyé avec dépens. 
L'on croit que le fang qui s’'épanche 
la premiere nuit des noces, & que le 
lait qu’on trouve dans les mamelles 
d’une fille, font des marques mani- 
feftes de la perte de fa virginité. C’eft 
pourquoi Moyfe commanda aux Juifs 
de garder foigneufement les linges 
qui avoient fervi la premiere nuit aux 
mariés , afin de difculper un jour la, 
femme à l’égard de fon mari; ce que. 
l’on obferve encore aujourd’hui dans 
les Royaumes de Fez & de Maroc, fi 
nous en croyons les Hiftoriens. Le lait 
me peut couler du fein d’une fille 
qu’elle n’ait auparavant conçu dans 
es entrailles, & l’on ne doit pas 
appeller vierge celle qui donne à 
tetrer à un enfant. | 
Mais , l’on me permettra de dire 
que le fang & le lait ne font pas tou- 
jours des marques d’une fille profti- 
tuée: car une grande & grofle fille, 
qu'on marie avec un petit homme, 
n'eft pas moins pucelle pour ne ré- 
pandre point &e fang la premiere nuit 
de fes noces; & le fang qui coule des 
parties naturelles d’une autre fille, 
n'eft pas non plus un figne de fa 
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vertu, lartifice faifant quelquefois 
paroître un fang étranger, qui auroit 
été auparavant mis dans une petité 
veflie de mouton, & renfermé.adroi- 
tement dans le conduit de la pudeur. 

Si le fang des regles cefle de couler 
à une fille, ce fang remontant aux 
mamelles fe change en lait, felon 
le fentiment d’Hippocrate ; & la petite 
fille dont Æexander Beftoir nous fait 
Phiftoire , qui fut ftérile touté fa vie, 
donna des marques de fa proftitution 
depuis fon enfance, fi le lait eft un 
figne afluré d’une mauvaife conduite x 
mais ce qui eft encore de plus remar- 
quable fur ce fujer, c’eft que le Syrien 
du même Benoît , & le foldat Benzo 
de Cardan , avoient tous deux du 
lait, bien qu’ils fuflent des hommes 
robuftes. 

Dans l'Orient d'Afrique, du côté : 
de Mozambique & du pays des 
Caffres , fi nous en croyons les Hifto- 
riens, plufieurs hommes nourriflent 
leurs enfants du lait de leurs ma- 
- melles; & pour prouver ceci parun 
exemple familier, jai demeuré plus 
de quatre ans à Paris avec un honnête 
homme Médecin, qui s’appelloic 
Koëérnerte, I} toit fanguin de rempé- 
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rament, & il étoit âgé d’envirofi 
trente ou treñite-cinq ans. Quand il fé 
prefloit la mamelle & le mame- 
lon , il en faifoit fortir des cuillerées 
d’une humeur blanchâtre & laitée, 
qui eût pu, fans doute, nourrir un 
enfant, fi elle eût éré fucée. 
Sur cela l’on n’a qu’à lire T'Acophile 
Bonnet, à la page 163, qui nous 
fournit plufeurs hiftoires d'hommes 
& de filles vierges qui ont eu du lait; 
mais, fans aller fi loin mendier des 
preuves de ce que je dis, une hiftoire 
fameufe, arrivée à la Rochelle , eft 
feule capable de convaincre fur cela 
les plus opiniâtres. ty 
L'an 1670, Madame la Perere, fillé 
de Mr. Defperence , Capitaine au fort 
de la Pointe du Sable à faint Chrif 
tophe, fut obligée de s’embarquer 
pour venir en France au mois d'Avril 
de la même année, afin d’éviter les 
défordres d’une guerre qui s’allumoit 
entre les François & les Anglois de 
cette ifle. Elle emmena avec elle trois 
négreffes, une vieille, l’autre âgée de 
trente ans, & la derniere de feize ou 
dix-huit, qu’elle avoit élevée chez 
elle dès fon bas âge. Cette Dame, 
qui avoit une petite fille de deux mois 
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à la mamelle de fa nourrice, s’em- 
barqua avec précipitation avec fon 
enfant, croyant que fa nourrice s’étoit 
embarquée auparavant, {elon qu'elle 
le li avoit promis ; mais, après avoir 
mis à la voile, & n’ayant point trouvé 
fa nourrice, qui étoit volontairement 
demeurée à terre, elle fut obligée de 
nourrir {on enfant avec du bifcuit, du 
fuce & de l'eau dont elle faifoit une 
foupe. Cette enfant ne fe contentoit 
pas de cet aliment; elle incommo- 
doit, par fes cris, tout l'équipage, 
principalement pendant la nuit. Pour 
cela, on confeilla à la mere de faire 
amufer fon enfant au tetton de la 


jeune négrefle fon efclave; mais leñ- 
fant ne l’eut pas plutôt rettée pendant 


deux jours, qu’elle lui fit venir fufh- 
famment de lait pour fe nourrir. 
Après deux mois de traverlée, cette 


Dame arriva en cette ville ee fon 


enfant, grofle & grafle, & au mois 
de Mars fuivant, elle sembarqua pour 
faint Chriftophe avec fon enfant de 
treize mois, qui avoit toujours été 
nourrie par le lait dela négrefle 
vierge. 

Après tout ce que nous venons de 
dire, nous devons croire qu il nya 


FA 
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point de marque aflurée de la virgi- 
nité ni du violement d’une fille; que 
tous les fignes dont nous avons parlé 
font prefque toujours équivoques & 
incertains, à moins qu'on n’ufât de 
conjectures évidentes , ainfi que font 
aujourd’hui ies Jurifconfultes , qui 
remarquent tout quand il eft queftion 
de juger de l’impudiciré d’une fille, 
Ils obfervent jufqu’à la rencontre des 
yeux, aux fouris, aux rendez-vous, 
aux familiarités , aux colations » 
aux habits, aux vifites particulieres : 
en un mot, ils nous font remarquer 
ce que l’on peut connoître de plus 
_ fecret entre deux amants; mais, après 
_ tout, ils ne favent pas encore certai- 

© nement la vérité, 

.  Iln’y a donc rien, Je le dirai encore 
une fois, de fi difficile à connoître 
que la virginité, puifque même une 
femme grofle, fi nous en croyons 
Severin Pinay, peut en avoir toutes 
* es marques. À moins qu'une fille 
| m’ait été trouvée entre les bras d’un 
homme, & qu'on ne l’examine au 
même inflant, il n’y a guere de moyen 
de connoitre R défloration; car, fi 
Yon attend quelque temps, tous les 
fignes qui Yacculeroient alors, ne 


LA 
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paroîtront plus ; & l’on n’oferoit, fans 


lui faire injuftice, la taxer d’impudi- 


cité : fi bien que je conclus hardiment 
que, puifque la nature ou laruficé 
peut cacher aux yeux des plus favants 
Médecins & des plus adroites Matrô- 
nes les marques de la virginité, on 
ne peut avec certitude connoître 
véritablement la défloration ou le 
violement d’une filie. 

Quoique cela foit très-véritable, 
néanmoins les Réglements de Paris 
ordonnent que les Matrônes jurées 
de cette ville-là faflent leur rapport 
de violement pardevant le Prévôt de 
ladite ville, qui doit le recevoir, pour 
rendre Jjuftice à qui il appartiendra. 


Et afin qu’il ne manque rien à la 


curiofité de ceux qui liront cetraité, 

jai bien voulu décrire ici un rapport 
de Matrônes, que l’on m’envoya de 
Paris 1l y a quelques années. 


Nous, Marie Miran, Chriffophlette 


Roine , & Jeanne Portepoullet, Ma- 
trônes jurées de la ville de Paris, cer- 
tifions à tous qu’il appartiendra, que 
le 22°, jour d'Oobre de l’année pré- 
fente, par l’ordonnance de Monfieur 
le Prévôt de Paris, en date du 15 de 
gédit mois, nous nous fommes tranf 


ne 
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- portées dans la rue de Dampierre, 


dans la maifon qui eft fituée à l’occi- 
dent de celle où l’écu d'argent pend 
pour enfeigne, une petire rue entre 
deux, où nous avons vu & vifiré 
Olive Tifferand , âgée de 30 ans ou 
environ , fur la plainte par elle faite 
en Juflice contre Jacques Mudont, 
bourgeois de la ville de la Roche-fur- 
Mer, duquel elle a dit avoir été forcée 
& violée; & le tout vu & vilirté au 
doigt & à l'œil, nous avons trouvé. 
qu'elle a, 

Les tettons dévoyés, c’eft-à-dire, 
Ja gorge flétrie. 

Les barres froifiés (2), c’eft-à-dire, 


los pubis ou bertrand. 


Le lipion recoquillé Cm), c’eft-à- 
dire, le poil. 

L'entrepet ridé (7), c'eft-à-dire, 
le périnée. 

Le pouvant débiffé Co}, c’eft-à- 
dire , la nature de la femme qui peut 
tout. 

Les balunaus pendants (2), c’eft- 
à-dire, les levres. 

Le lipendis pelé (p), c'eft-à-dire, 
les bords des levres. 

_Les baboles abattues (4), c'eft-à- 
dire, les nymphes, ! +. 
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Les halerons démis (4), c’eft-à-. 
dire, les caroncules. | 

L’entechenat retourné, & la corde 
rompue (9), c'eft-a-dire, les mem- 
branes qui lient les caroncules les 
unes aux autres, k 

Le barbidau écorché (ce), c’eft-à- 
dire, le clitoris. 
.. Le guilboquet fendu (d), c’eft-à- 
dire , le col de la matrice. 

Le guillenard élargi (d), c’eft-à- 
dire, le conduit de la pudeur, 

La dame du milieu retirée (e), 
c'eft-à-dire, l’hymen. re. 

L’'arriere-foffe ouverte, c’eft-à-dire, 
Porifice interne de la matrice. 

Le rout vu & vifité, feuillet par 
feuillet, nous avons trouvé qu'il y 
avoit trace de.,...; & ainfi, nouf- 
dites Matrônes, certifions être vrai à : 
. vous, Monfieur le Prévôt, au ferment 
qu'avons fair à ladire ville. Fair à 
Parts le 25 d'Oftobre 1762. 

Si les Matrônes de France avoient 
foin d’aflifter aux anatomies des fem- 
* mes que lon fait publiquement aux 
Ecoles des Médecins , comme font 
. celles d’Efpagnes, je fuis affuré qu’elles 
ne donneroient pas des atteftarions 

fabriquées de la forte: car, fi je 
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voulois prendre la peine d’en exami- 
ner les parties, je ferois voir que les 
fignes dont elles fe fervent pour 
prouver le violement a’une fille, font 
la plupart très-faux ou très-légers, & 
qu’ainfi il ne faut jamais s’en fier à 
ces femmes, quand il eft queftion de 

juger de honneur & de la virginité 
d’une fille. 

Ce n’eft pas feulement en Efpagne 
que ies Sages-femmes font inftruites 
fur ce qu’elles doivent faire dans les 
accouchements ; j'apprends de TAëéo- 
pluile Bonnet, qu'en 1763 le Roi de 
Danemarck fit une ordonnance par 
laquelle il étoit enjoint aux Matrônes 
d'affifter aux difletions des femmes 
que faifoit le fieur Srenon , Doéteur 
en Médecine, & Profeffleur en Ana- 
tomie dans Les Ecoles de Médecine de 
Copenhague , afin de s'inftrutre de 
leur profeflion ; & Bertolen le jeune 
nous afiure auffi que le même Roi 
- avoit ordonné que les Députés de la 
Faculté de Médecine de la même 

ville interrogeroient les Sages-femmes 
avant que de les admettre à l'exercice 
de leur profeffion. 

La Sage-femme de Rachel, dont 
parle Moyfe avec éloge, Soryra & 

| Selpe, 
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Salpe, que Pline loue tant, étoient 
fans doute mieux inftruites dans leur 


métier que celles-là, puifqu’elles fe. 


font attirées des louanges de ces deux 
grands hommes. Elles ne les auroient 
pas fans doute mériréés, fi elles euflent 
été aufli ignorantes que celles qu? 
certifierent qu’une femme n’étoit pas 
groffle parce qu’elle étoit réglée, & 
qui furent la caufe , par leur igno- 


rance, qu’elle fut pendue à Paris 


en 1666, avec fon enfant de quatre 
mois qu’elle avoit dans fes entrailles. 

Par ce que nous avons dir ci-deflus, 
que l’artifice découvroit les rufes dont 
les filles ufoient pour paroître vierges 
lorfqu’elles ne l’étoient pas , il me 
 fembleque, pour ne laiffer rien échap 
per qui puifle fervir à la curiofité du 
Leéteur, nous devons examiner ici les 
moyens dont on peut découvrir la 
virginité fardée ; car fouvent Les filles 


font parade d’une vertu qu’elles n'ont : 


pas, & fe perfuadent même qu’il eft 
impoflible de connoître ce qu’elles 


ont perdu en fecret. Pour les détrom-” 


per dans cette occafion , on fera un 


demi-bain de décoétion de feuilles 


de mauves , de fereçon, d’arroëhes, 
de branches urfine, &c, avec quelques 
Tome I K 


LP ‘ 


Er 


Fe 
+ 


y 
Fe 114 TABLEAU 
à poignées de graines de lin & de 
femence d'herbe aux puces : elles 
demeureront une heure dans ce bain, 
_apiès quoi on les efluiera, & on les 
examinera deux ou trois heures après 
le bain, les ayant cependant fair ob- 
: erver de bien près. Si une fille eft 
ÿ  pucelle, toutes fes parties amoureufes 
| Âeront preflées & jointes les unes aux 
. autres; mais, frelle ne l’eft point, elles. . 
‘ ‘#eront lâches , mollettes & pendantes, 
au lieu de ridées & de reflerrées 
qu’elles étoient auparavant lorfqu’elle. 
vouloit nous en impofer. 


x 
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Le | S’:1 ya des remedes capables de rendre 
ER La virginité a une fille. 


» QC Aint Jerôme , écrivant à une fille: 

} dévote, que l’on appelloit Eu/fa- 
chion , & lui interprétant ce beau 
pañlage de l’'Ecriture : La vierge d’If- 
Tail eff tombée, @ il n'y a perfonne 


_ quila puiffe relever, dit dans une autre: 
à “ ces mêmes paroles: Je vous 
dirai hardiment, ma chere fille, que, 
Bien que Dieu foit tout-puiffant ; il ne 
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peut pas toutefois rendre la virginité 
a une fille qui l'aura une fois perdue à 
il peut bien lui pardonner [on crime, 
mais il n'eff pas en fon pouvoir de lui 
rendre la fleur de Ja virginité qu’elle 
S’eff laiffe ravir. 

En effet, il n’y a point de remedes 
que nos Médecins aient pu inventer, 
ni d'artifices que nos courtifannes 
aient pu pratiquer, qui la puiflent 
faire renaître. C’eft une vertu qui 
s’éclipfe une fois dans la vie, & que 


l'on ne voit après jamais plus paroï-. 


tre : c’eft une liaifon de parties qui, 
etant une fois féparées , ne {e réunif- 
fent jamais comme elles éroient aupa- 
ravant. 

Parce qu’il n’y a point de fignes 
qui la puiflent clairement découvrir, 
il n’y a point auffi de remede qui la 
rétabliffe quand elle eft une fois per- 

due. Nous avons bien le pouvoir de 
limiter & de faire une vierge maf- 
_quée, pour ainfi dire; mais nous pe 
pouvons remettre le naturel, qui eft 
quelque chofe de plus cher & de plus 
précieux. 

._ J'ai été long-temps à me déterimi. 
ner , favoir, fi un Médecin devoir 
écrire ouvertement fur ces fortes. de 
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matieres ; mais, après y avoir fait de 
férieules réflexions , j'ai été obligé, 
par de puiflants motifs, à faire ce 
- Chapitre : car, le mépris & l’infamie 
que peut encourir une fille innocente 
qui fe marie, lorfqu’elle eft naturelle- 
ment trop ouverte, & une autre qui s 
par fragilité, s’eft laifiée aller aux 
perfuafons d’un homme qui l’a trom- 
pée, font de fortes raifons pour ne 
ane pas taire fur ce Chapitre. La paix 
des familles & la tranquillité de l’ef- 
prit d'un mari fonc prefque toujours 
rétablies par les remedes que nous 
avons deflein de propofer ; c’eft par 
eux encore que la volupté licite du 
mariage eft fomentée, & que fouvent 
la génération eft procurée : car il s’eft 
vu des femmes qui ne pouvoient avoir 
des enfans que par les remedes que je 
propoferai dans la fuite de ce difeours. 
Les hommes, pour parler en géné- 
ral, n’eftiment la virginité d’une fille 
que par l’ouverture étroite de fes par- 
ties narurelles, par la poliflure de fon 
ventre, & par la rondeur de fa gorge. 
Souvent ils ne fe mettent guere en 
peine de quelques gouttes de fang qua 
doivent couler dans les premieres 
carefles du mariage, & ils ne vont pas 
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examiner tous les fignes que nous 
avons rapportés au Chapitre précé- 
dent, pour être aflurés de la virginité 


des filles qu'ils époufent : il fufft.que 


leurs, femmes aient les trois qualités 
que nous avons remarquées ci-deflus, 
pour être bien reçues auprès d'eux. 
Si elles font trop ouvertes, ou qu’elles 
aient la gorge trop lâche & trop mol- 
lerte, quand elles feroient des Ægnés 
& des Catherines, le chagrin les prend 
aufli-tôc, & la paflion infenfée, que 
l’on appelle jaloufie, s'empare en 
même temps de leurs efprits, & leur 
fait foupçonner des chofes infames 
dont ces femmes font tout-à-fair inno- 


. CEntes. 


Pour donc éviter tous ces défordres:, 
qui ne font que trop fréquents dans le 
monde, & qui ne troublent que trop 
tôt la tranquillité du mariage, je 
Tapporterai ici dés remedes qui met- 
tent à couvert les filles & les femmes 
des mauvais préjugés que l’on pour- 
roit avoir pour elles. Les premieres 
s’en pourront fervir lorfqu’elles feront 
trop ouvertes, & qu'elles auront les 
mamelles trop pendantes ; que d’aik 
leurs, par foiblefle, elles fe feront 
abandonnées à leur paffion indifcrette, 
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& qu'elles auront été meres avant que 
d’être mariées. Les autres en pourront 
ufer pour plaire à leurs maris, & 
pour faciliter la conception dans leurs 
entrailles. 

J'avoue que l’on peut abufer de ces 
remedes comme des chofes les plus 
excellentes du monde ; mais on ne 
fauroit pourtant blâmer la nature, 
qui permet que le foleil échaufle la 
terre aufli-bien pour les aconits & 
pour les colchiquos, que pour les 
dittames & les gentianes. 

S'il fe trouve donc qu’une fille na- 
turellement étroite ait accouché fecré- 
tement, & qu’elle veuille enfuite fe 
marier fans que fon mari puifle s’ap- 
. percevoir de fa foiblefle pañlée, le 

meilleur remede que je lui puifie- 
- donner dans cette occafion, c’eft 
qu’elle foit chafte & pudique quatre 
ou cinq ans avant fon mariage ; qu’elle 
ne. s’échaufle point l'imagination 

d’amourettes par des danfes, des 
- converfations & des letures impudi- 
ques, & qu’elle vive enfin dans la 
modeftie qui eft bienféante aux filles : 
qui fe repentent, je lui promets que 
#on mari la prendra pour pucelle, 
__ # qu'il ne croira jamals avoir été 
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trompé : car, fi l’on fait réflexion fur 
lhifloire que nous avons rapportée 
au Chapitre précédent, d’une fille 
de 25 ans, du pays des Topinambous, 
nous n’aurons pas de peine à nous 
perfuader que le remede que je con- 
feille ici, ne foit le meilleur de tous 
ceux que l’on pourroir mettre en ufage, 

Mais pour celles qui font naturel- 
lement fortouvertes, qui ont le ventre 
ride , les mamelles mollettes & pen- 
dantes, je fuis d’avis qu’elles .ufent 
des remedes qui les reflerrent & qui 
les rendent agréables à leurs maris. 

La vapeur d’un peu de vinaigre, où 
Von aura jeté un fer ou une brique 
rouge , la décoétion aftringente de 
gland, de prunelles fauvages, de 
myrte , de rofes de Provins & de 
noix de Chypre, l’onguent aftringent 
de Fernel, les eaux diftillées de 
myrte, font tous des remedes qui 
referrent les parties naturelles des 
femmes qui font trop ouvertes. 

Pour remédier à ce défaur, quelques 
Médecins veulent que lon jette dans 
la matrice un lavement aftringent, 
fair de la décoftion des chofes que. 
nous avons propolfées ci-deffus ; mais 
je ne conleille pas l’ufage de ce 
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remede, à moins qu’une femme n’ait 
fair de fâcheufes couches, & qu’elle 
ne foit toute ouverte par les efforts 
qu’elle v auroit fouflerts , autrement 
ces liqueurs aftringentes pourroient 
caufer des douleurs & des tranchées 
infupportables, fi elles éroient une 
fois renferméës dans ces parties-là & 
aus n’en puflent fortir, ainfi que 
"expérience me l’a quelquefois fait 
connoître. 

Ne feroit-1l pas permis à une fille, 
qui a pañlé quelques années de fa vie 
dans les voluprés illicites, de raflurer, 
‘lé premier jour de fes noces, l’efprit 
de fon mari, en prenant un peu de 
fang d'agneau , qu'elle auroit fait 
fécher auparavant, & en le mettant 
dans le conduit de la pudeur après 
en avoir forme deux ou trois perites 
boules ? Ne lui feroit-1l pas permis, 
dis-je , pour conferver la paix dans 
fa famille , de fairé tous fes efforts pour 
paroître age à l'égard de fon mari? 

Mais l’envie de paroître pucelle va 
quelquefois jufques-là même, que lon 
ne craint point de s’expofer aux dou- 
leurs les plus cuifanres; car il s’eft 
fouvent trouvé des courtifannes qui 
fe font ulcéré les parties naturelles 

pour 
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pour être eftimées vierges, quand 

elles ont voulu fe lier licitement avec 
un homme. 

Le ventre eft quelquefois fi défiguré 
de rides & de cicatrices après un 
accouchement, que celles que lon 
eftime filles n’ofent fe marier à caufe 
de ces défauts ; cela les oblige fou- 
vent à mener une vie débauchée, & 
à pañler le refte de leurs jours dans 
des voluptés illicites. Les femmes 
mêmes ont de la honte de fe laifler 
voir en cet état à leurs maris, & ainhi 
quelquefois elles fe privent des dou 
ceurs du mariage & de la naiffance 
de plufeurs enfants. | 

Afin donc que ces filles puiflene 
abandonner leur façon de vivre déf- 
honnête & impudique, & qu’elles {e 
marient avantageufement, que les 

femmes n'aient plus de fcrupule dans 
le mariage. Je veux bien écrire ici ce 
‘que j'ai appris d'un Médecin le plus 
fameux de route l'Italie. 

On prendra quarañte pieds de mou- 
ton, dont on brifera les os, & après 
les avoir fait bouillir dans une fufñfi- 
 fante quantité d’eau, l’on prendra 
avec une cuiller ce qui nagera par- 
deflus, à quoi l’on ajoutera deux gros 
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de fperme de baleine, deux onces de 
graifle fraîche de pourceau femelle, 
autant de beurre frais fans fel; on fera 
fondre tout cela dans un pot de terre 
verniflé, & après que l’onguent fera 
refroidi, on le lavera avec de l’eau 
rofe jufqu’à ce qu’il blanchifle ; on le 
mettra enfuite dans une boëte de verre 
pour en ufer felon la néceffité. 

Après que la perfonne fe fera fervi 
de ce remede, elle s'appliquera fur 
le ventre une peau de chien ou de 
chevre, préparée de cetre façon que 
Von appelle peau d’occagne ; on 
prendra deux onces de chacune de 
‘ces huiles, favoir, d’amandes douces, 
de millepertuis, de myrtils: on Îles 
‘lavera avec de l’eau-rofe, & après 
avoir été ainfi préparées, l’on en oin- 
dra une de ces peaux parfumées, que 
Jon apporte ordinairement d’Efpagne 


ou d'Italie : on la laiflera humeëter 


pendant toute une nuit, & le lende- 
“main on la frottera fortement entre 
les mains. pendant une heure; & après 
‘avoir enfuite, pendant deux jours 
entiers, expofée à l’air, où le foleil 
ne donne pas, on prendra la melure 
‘du ventre pour la couper , & puis on 
‘Fappliquera principalement pendant 
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Ja nuir. Si quelques femaines fe paflent 
fans que les cicatrices s’effacent, on 
doit prendre de lhuile de myrrhe, 
qui, en adouciflant la peau , en em- 
porte les tâches avec plus de force 
fans l'endommager : fi l’on veut que 
Ce remede foit plus fort, on ajouteræ 
à cette huile du fuc de citron & un 
peu de fel ammoniac; & par une forte 
agitation, l’on en fera un onguent. 
Il ne me refte qu'à remédier au 
défaut d’une grofle gorge mollette, 
qui fait quelquefois foupçonner une 
fille d’être lafcive & d’aimer le vin; 
Car il y en a qui portent comme deux 
coufflins {ur la poitrine, & qui font 
tellement embarrafiées quand elles 
veulent agir, qu'a peine peuvent- 
elles faire jouef leurs bras. C’eft peut- 
être pour ce fujet, fi nous en croyons 
Thiftoire, que les Amazones fe brû- 
loient l’une des mamelles, pour être 
ænfuite plus agiles & plus adroites. 
Outre les remedes que nous avons 
allégués ci-deflus, qui peuvent fervir 
* à diminuer la gorge, on peut encore 
ufer de gros vin rouge ou d’eau de 
forge, dans laquelle on aura fait 
bouillir du lierre, de la pervenche, 
du myrrhe, du perfil & de la ciguë 
L à 
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même , fans appréhender la mauvaife 
qualité de certe derniere plante, notre 
ciguëé étant bien différente de cellé 
des Athéniens, avec le fuc de laquelle 
ils firent mourir le plus fage des hom- 
mes, comme l’Oracle l’avoit nommé. 


Il y ena qui fe fervent de formes de 


plomb pour diminuer les mamelles : 
en effet, c’eft un bon remede pour ces 
fortes de défauts ; mais fi l’on a aupa: 
ravant humecté le dedans du plomb 


avec de Fhuile de jufquiame, lé 


remede fera encore plus excellent; 
car cette huile a une vertu particu- 
liere pour diminuer la gorge & pour 


la faire endurcir ; elle s’oppofe même . 


à la génération du lait après l’accou- 

chement. | 
Mais, afin qu’il n'arrive point d’acs 

cident de l’ufage de tous ces remedes, 


je répéterai ici ce que j'ai confeillé 


ailleurs aux filles & aux femmes, c’eft 
qu’il n’en faut ufer pour la gorge ni 
pour les parties naturelles, que trois 
ou quatre jours après les regles, & 
huit jours auparavant; & les femmes 
qui ont depuis peu accouche , ne doi- 
vent s’en fervir que fur la fin de leurs 
vuidanges, ce qui peut arriver après 


le trentieme ou le quarantieme jour 


de leur accouchement, 


à 
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CHAPITRE III. 


A quel âge un garcon @ une fille 
doivent Je marier. 


Line faut pas s'étonner fi nous fom- 

mes mortels, puifque nous fommes 
compofés de parties fi différentes & fi 
oppolées entr'elles. Les éléments, qui 
fe font tous les jours la guerre en nous: 
mêmes fans que nous nous en apper- 
cevions, & la chaleur naturelle qui 
diffipe inceffamment lhumeut radis 
cale qui nous fourient, font les deux 
caufes de la fin où nous courons avec 
précipitation. Notre chaleur ,agiflant 
toujours fur notre humidité , la con- 
fume & la détruit peu à peu; fi bien 
que, comme le feu d’une lampe finit 
par la diffipation de Fhuile qui le 
fomente , notre chaleur s'éreint auffi 
par le défaut de l'humidité qui la 
conferve. L'air, les aliments & la 
boiflon ne fonc point fuffifants pour 
la réparer éternellement ; s'ils le fonr, 
ce n'eft que pour un temps, & les 
parties qui entretiennent notre feu, 
venant à vieillir, fe laffent enfind’agir 

L3 
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inceflamment de la même forte, & 
de recevoir en même temps ce qué 
les fait fubfifter & ce qui les fair périr. 
La nature, prévoyant bien la perte: 
du monde, fi en quelque façon elle. 
n’y mettoit ordre, donna dès le com- 
mencement des fiecles, à l’un & à 
l’autre fexe, un admirable affémblage. 
des parties pour produire leur fem- 
blable , & en même temps des feux 


fecrets pour les perpétuer. Ce fur dans. 


la naïfance du monde qu’elle établit 


cette douce fociéré de vie, & qu’elle. 


ne fir pas feulement une jonétion de 
deux corps, mais un agréable mê- 
lange des ames qui les animoient. Le 
mariage, qui eft prefque aulli vieux 
que le monde, eft certe fource d’im- 
mortaliré, & le plus important état 
des hommes, puifque fans lui les. 
Villes & les Républiques feroient 
abandonnées. \ " 
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CÉAT AUDE L 
Eloge du Mariage. 


VE ne veux point faire ici l'éloge du 


ÿ mariage ; il eft aflez recomman- 
dable par linftitution que Dieu en 
fie dans le Paradis’terreftre, & par la 
fin que l’Eglife s'y propofe. Si Adam, 
dans l’état d’innocence , avoit beloin:' 


d’un aide, comme le marque l’Ecri- 
ture, nous ne devons pas être mal, 


heureux par une alliance qui rendie 
heureux notre premier Pere ; & nous 
aurions tort de croire, felon la penfée 
de quelques-uns, qu'il répandit le! 
mal dans tout l’univers, quand il eut 
ordre de remplir la terre d'hommes 
& de les mulciplier. Je ne veux pas 
encore dire que ce fut à des nôce 
que Jesus-Carist fit fon premier 
miracle ; que le mariage fert de figure 
a l'union de JEsus-CHRIST avec 
lEglife ; & je puis parler ainfi aux 
perfonnes mariées : 

Mariés , penfez en tout lieu, 

Que vous êtes la fainte image, 

De Padmirable mariage 

De PEglife & du Fils de Dieu. 

L 4 
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… De plus, que c’eft un myftere, aut ; aû 


rapport de S. Pauls que lon ne ; 
Dieu du nom d'Eboux dans les can- 


tiques, & que Jérémie même, pour 
parler à la façon des hommes, fait 
Dieu marié, & nous le repréfente en 
cet érar. Toutes ces penfées font trop 
communes, & elles ont été crop fou- 
vent rebatrues. 

Mais, je puis dire qu'il n’y a point 


d'état dans la vie qui foit plus hono- 
rable que le mariage, puifque c’eft. 


une condition qui fie incefflamment 
des préfents à l'Eglife & à l'Etat; & 
que, felon cette penfée, notre incom- 
parable Monarque, qui ne laifle rien. 


échapper pour rendre fes peuples. 


heureux & fon Royaume abondant, 
ft depuis peu, à limitation des Ro- 
mains , une Déclaration, par laquelle 


il veut que les peres de dix enfanis 


foient exempts des charges publiques, 
& qu'outre cela ils reçoivent encore, 
.de fa libéralité ordinaire, une penfion 
confidérable. 

Enefler, les enfants font des faveurs, 
du Ciel , par aveu même de S. Jérôme, 
qui éleve fi haut la virginité ; & dans le 
vieux Teftament, le mariage eft fi 


fort éflimé, qu'il a l'avantage. d'être 


Ps SN ee 
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par-deffus les autres états de la vie 3 
fi bien qu’il eft aifé de juger par-R 

ue, dans l’ancienne Loi, on le pré- 
féroit à la virginiré, & que la ftérilité 
des femmes y pafloir pour une efpece 
d’opprobre. : 
L’Eglife aujourd’hui nous montre 
ien la grandeur du mariage & de la 
génération, lorfqu’elle comble de 
graces les mariés, Cependant la quef- 
tion eft encore aujourd’hui probléma- 
tique, favoir lequel des deux états on 
doit le plus eftimer , ou de celui du 
mariage, ou de celui de la conti- 
nence; & c’eft une chofe bizarre que, 
dans le fiecle où nous fommes, nous 
voyons des approbations & des privi- 
leges pour l’un & pour l’autre parti. 
Charles Chauffe , Sreur de la Terrierre, 
écrivit en 1625 de l'excellence du 
mariage contre la continence, & le 
Sieur Ferrand écrivit enfuite contre ce 
livre de la continence pour le ma- 
riage. Les chofes n’étoient pas en cet 
érat du temps de S. Jerôme, puifque: 
fes amis fupprimerent fon livre de la. 
Virginité, que nous voyons aujour- 
d’hui parmi fes Ouvrages, parce qu'il 
étoit oppolé aux defleins de l’Eglife. 
Cependant nous favons que de faints 
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perfonnages ont choifi le mariagé 
comme un état le plus honnête de 14 
vie, témoin S. Pierre, S. Clément 
/Alexandrin, maître d'Origerie, Novat, 
Prêtre de Carthage en Afrique; 
S. Hilaire, S. Grégoire de Nice, T'er- 
tulien & plufieurs à autres , qui ONt Cru 
pouvoir recevoir plus de graces du 
Ciel par le moyen de ce Sacrement , 
que par la voie de la continence. 

Les Juifs & les Chrériens eftimoient 
donc beaucoup plus le mariage que la 
virginité, & ces derniers ne donnotent 
jamais de charge de Magiftrature aux 
hommes qui n'éroient point mariés, 
Les Payens même ont fair des loix à 
fon avantage ; car les Spartiates, d’un 
CÔTÉ, inftituerent une fête, où ceux 
qui nétoient pas mariés, étoient 
fouettés par des femmes, comme in- 
dignes de fervir la République & de 
contribuer à fon honneur & à fon pro- 
grès. Les Roimaïns, d’un aurre côté, 
couronnoient la tête de ceux qui 
l'avoient été plufieurs fois; & dans 
leurs réjouiflances publiques , ceux 

qui avoient été fouvent mariés, pa- 
roifloient avec une palme à la main, 
comme chargés d’autant de viétoires 
que les Céfars ; ayant contribué à à la 


1 
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grandeur de la République aufli-bien 
qu'eux , par le nombre des foidats 


qu’ils lui avoient donnés. C’eft pour 


cette railon , au rapport de S. Jérôme, 

qu'ils couronnerent un homme de 

lauriers, & qu'ils voulurent que, dans 

là pompe funébre, il accompagnäar le 

corps de fa femme, la palme à la main 
& la couronne fur la rêre, puifqu’il 

étoit fort ratonnable , ajoure-t-il, 

qu'ayant été marié vingt fois & fa 

femme vingt-deux, il fût menécomme 
én triomphe à fon enterrement. 


EAURTTECIRE FE 
L'âge le plus propre au Mariage. 
id rave forte d'âge n’eft pas capa- 


ble de goûter les douceurs du 
mariage : les premieres & les dernieres 
ännées ont leurs obftacies ; & fi les 
enfants font trop foibles, les vieillards: 


font trop languiflants. Le milieu de 


notre vie eft l’âge le plus propre à 
Vénus, qui, comme Murs, ne de- 
mande que de jeunes gens, pleins de: 
feu, de fanté & de courage. 
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Les Médecins ont des opinions 
différentes {ur la divifion de notre vie : 
les uns la partagent en quatre âges, 
d’autres en cinq, & d’autres en plu- 
fieurs parties; mais à confidérer la 
chofe de bien près, les années ne 
font pas les âges, c’eft fa force & le 
tempérament qui les diftingueñt, Une. 
fillé peut faire un enfant à dix ou 
douze ans, parce qu’elle eft forte &, 
robufte, au lieu qu’une autre n’en. 
fauroit faire un à dix-huit ou vingt, 
à caufe de la foibleffe de fes parties 
& de la féchereffe de fon tempéra- 
ament. Néanmoins on doit fe décermi- 
ner fur cette matiere, afin que Îes 
Jurifconfultes , qui ont beloin de la 
divifion des Âges , puiflent juger fat- 
nement des affaires qui leur appar- 
tiennent. 

Le fentiment le plus fuivi eft celui 
qui divife notre vie en cinq périodes; 
le premier eft ladolefcence, qui dure. 
depuis notre naïflance juiqu'a l’âge 


de 25 ans, après quoi nous ne croif- 
ons plus. Depuis 25 ans jufqu’à 35 


ou 40, eft la fleur de l’âge de Phomme, 
& c’eft. te qu’on appelle la jeunefle, 
& dure jufqu’a 49 ou so ans; c’eft le 
temps que l’on ie crouve de même 
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force & de même tempérament; le 
quatrieme âge eft la premiere vieil- 
lefle, qui dure jufqu'à 65 ans; & 
enfin l’âge décrépit, qui accompagne 
les hommes jufqu’à la mort. 

L’adolefcence eft encore divifée en 
plufieurs parties , entre lefquelles l’en- 
fance tient le premier lieu ; elle com- 
mence depuis notre naiflance jufqu’à 
3 ou 4 ans, lorfque nous avons appris 
à parler; la puérilité la fuit, qui fe 
termine à 10 ans; l’âge de difcrétion 
vient apres, que quelques-uns nom- 
ment puberté, qui dure jufqu’a 18 ans, 
& enfin l’adolefcence, qui prend le 
. nom de tout ce temps-la, va jufqu’a 25. 

L'enfance & la puérilité ne favent 
ce que c’eft de produire des hommes ; 
& bien qu'il y ait quelques Hiftoriens 
qui pourroient rendre cela douteux 
par une hiftoire qu’ils font d’un enfant 
de fept ans qui engroffa une fille; 
cependant, parce qu'il ne s’en trouve 
qu'un exemple dans l'antiquité, & 
que d’ailleurs la génération eft incom- 
patible avec la foiblefle de cet âge, il 
me fera permis de démeurer dans mon 
fentiment, & d’exclure les enfants du 
nombre de ceux qui peuvent engen- 


drer, 
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‘Je ne dirai pas la même chofe de 
ceux qui ont atteint l’âge de difcré- 
tion ; car, dès que la voix fe change 
& qu’elle fe groffit par la chaleur 
naturelle qui s’augmente dans la poi- 
trine,/ que l’on commence à fentir le 
bouc par des vapeurs défagréables 
qui s’élevent de la femence, que le 
poil vient aux parties naturelles, & 
que l’on y fent des chatouillements 
réitérées , c’eft alors, dis-je, qu’un 
jeune homme eft embrafé par lar- 
deur de l'amour, & que les parties 
naturelles fe difpofent aux carefles 
des femmes. 

Les Médecins, ‘qui confiderent in- 
ceflamment iles aétions de la nature, 
ne peuvent'{e déterminer exatement : 
fur Pâge que doivent avoir les hommes 
& les femmes pour fe joindre amou- 
reufement & pour engendrer : il y a 
tant de diverfité de tempérament &. 
de vigueur dans les hommes, & dans 
les parties qui fervent à la génération, 
qu'il eft impofñlible de prononcer jufte 

- fur cette matiere. Ce que l’on peut 
dire en général, c’eft que l’on com- 
mence à engendrer depuis dix ans 
jufqu’à dix-huit ; mais on ne fauroit 
marquer exa&tement l’année en pat- 
ticulier, 


- 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 138 
Nous lifons, dans nos Obfervations 
de Médecine, qu’il y a eu des hommes 
qui ont été peres à dix ans, & qu'il 
_s’eft trouvé des femmes de neuf ans 
qui ont mérité le nom de mere. 
Joubert, Médecin de Montpellier, & 
Pun des favants hommes de {on temps, 
a vu en Galcogne Jeanne de Peirie 
qui fit ua enfant à [a fin de fa neu- 
vieme année : certe hiftoire n’eft point 
feule ; je pourrois en rapporter beau- 
- coup de femblables qui font arrivées 
en France & dans les régions chaudes, 
i celle que nous a laiflée par écrit 
S. Jérôme ne fuflifoit pour confirmer 
ce que je dis. Il: nous aflure qu’un 
enfant de dix ans engrofla une nour- 
rice avec laquelle 1l coucha quelque 
temps. + 
J'avoue pourtant que ces fortes de 
-prodiges {ont rares dans le monde , & 
qu'il faut fouvent des fiecles pour en 
produire de {emblables ; mais la mar- 
que la plus aflurée d’être en état 
d’engendrer, c’eft, felon l'avis des 
Médecins, lorfqu'un homme peur 
jeter de la femence, & que les regles 
‘paroiflenc à une fille; ce font alors 
des fignes évidents que la nature a 
fourni à l’un & à l’autre fexe de quoi 
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fe perpétuer. Ces épanchements d’hu- 
meurs ne paroiflent que rarement à 
neuf ou dix ans; on ne voit même 
guere de filles de douze ans & de 
garçons de quatorze, capables d’obéir 
à l'amour, & de produire cette ma- 
tiere dont fe forment les hommes. 
Cela arrive le plus fouvent aux filles 
de quatorze ans & aux garçons de 


eize ; car, en ce temps-là rout ne 


refpire que production; c’eft le prin-. 
temps de la vie & lune des faifons 
les plus douces qu’aient les hommes. 
Une fille feroit bien lente, fi à feize 
ans elle n’étoir capable de fe perpétuer 
par la production d’un enfant, & un 
garçon de dix-huit ans feroit bien 
froid, fi, étant couché avec elle, il 
Jui étoit impoñible de prendre des 
plaifirs amoureux. Enfin, on peut 
conclure de tout ce que je viens de 


dire, que l’âge le plus prompt à faire 


des enfants eft celui de dix ans, & 
le plus tardif, celui de feize ou de 


. dix-huit. 


Sur ce que les femmes font plutôt 


: prêtes à engendrer que les hommes, 
quelques Médecins ont foutenu qu’el- 


les étoient d’un tempérament plus 


chaud : car fi, parlant en général, 


difent- 
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Qifenc-ils, elles ont plus de fang, elles 


ont aufli plus de chaleur, puifque la 


chaleur naturelle réfide davantage où 
il y a plus de cette humeur. 

… D'ailleurs on remarque , ajoutent- 
ils, que les femmes font plus ingé- 
nieufes & plus agiflantes que les 
hommes, parce qu'ayant plus de fang, 
elles ont auffi plus d’efprits, qui fonc 
la caufe dé leur a@ivité : elles ont 
encore plutôt du poil aux parties 
naturelles, & il s’en ef vu qui n’étoient 
prefque pas entrées dans l’âge de dif- 
crétion, à qui la nature commençoic 
à voiler leurs parties naturelles par le 
poil qu’elle y faifoit naître : ces mêmes 


. femmes croiflent & vicilliflent encore 


_ plutôt, parce que la chaleur agiffant 
plus fortement fur leur corps que fur 
ceux des hommes, elle en avance 
aufli plutôt les a&ions, & en diflipe 
plutôt les humidités. À 

Au refte, elles font beaucoup 
plus amoureufes que les hommes; & 
comme les pallereaux ne vivent pas 


* Jong-temps, parce qu'ils font trop 


chauds & trop fufcepribles del’amour, 
les. femmes auffi durenr beaucoup 
moins, parce qu’elles ont'une chaleur 
dévorante qui les confume peu à peu. 
Tome I. M 
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T1 fe trouve encore aujourd’hui des 


ÎMeflalines, qui, par lexcès de leus 
chaleur , feroient en état de difputer 
avec plufieurs hommes des plus vigou- 
reux, lequel des deux eff le plus 
Chaud. En effet , elles foufrent le froid: 
avec plus de conftance ; & fi la cha- 
leur naturelle qu’elles ont abondam- 
ment, nes’oppoloir au froid de l’hiver,. 
nous verrions autant de femmes que: 
d'hommes fe plaindre de la rigueur- 
de cette faifon. 

S'il m'étoit permis de m'éloigner: 
un peu de la matiere que je traite, il 
me femble que je n'aurois pas de 
peine à prouver le contraire de ce: 
que lon is du tempérament des. 
femmes ; je Te 
quantité de fang vient plutôt de l& 
médiocrité de la chaleur que de fon: 
excès; que les femmes font plutôt 
légeres qu'ingénieufes ; que, fi elles 
engendrent & vieilliflent plutôt, c’eft: 
auffi une marque de foiblefle de leur. 
chaleur ; que l’excès de l’amour ne 
peut être principalement attribué æ 
la force de cetre même chaleur, mais 
à l’inconftance de leur imagination, 
ou plutôt à la providence de la nature, 
qui les a faites pour nous fervir dè 


rois voir que la grande 
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jouet après nos plus férieufes occu- 
pations. Après tout, fi elles ne fonr 
pas fi fufcepribles du froid , il ne faut 
en chercher la caufe que dans leur 
embonpoint or. dinaire , qui soppote 
inceflamment à la pénétration des 
qualités les plus aftives. 

. L'homme, au contraire, agit avec 
plus de fermeté, fe nourrit avec plus 
de bonheur, fe dérerd avec plus de 


courage & de préfence d’efprit, rai- 


fonne avec plus de force, & contribue 
à faire un enfant avec plus de promp- 
titude : c’eft Lui principalement qui 
agit dans la génération , où ik fe com- 
munique foi-même, & qui, par fes 
autres actions de corps & d'éfprir . 
donne par-tout des marques de fx 
force & de fa chaleur, au lieu que la 


femme ne fair que fouffrir les impref- 


fions que l’homme veut lui donner, 
& fouvent elle n’eft pas fi-rôtr prête 
que lui à donner de quoi former un 
homme ; en un mor, elle n’eft faite 
* que pour concevoir, pour allairer & 
pour élever fes enfants. 


. De plus, un mâle eft plutôt accom- 


pli dans le fein de fa mere qu'uné 

femelle : il s'agite avec plus de force 

& vient au monde un peu plurors 
L2. 
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ce que l’on doir attribuer à la force de 
4a chaleur & de fon tempérament: 
car, c’eft à certe même chaleur à per- 
fetionner & à avancer plus prompte- 
ment les chofes par-rour où elle fe … 
trouve plus abondante ; & par cette 
même raïfon, on ne voir prefque 
jamais vivre de jumeaux de différent 
{exe : 1l y a trop d’inégaliré de cha- 
leur & de tempérament, quand ilsfe 
trouvent tous deux émbarraffés dans 
les mêmes liens. 
Mais, reprenons la matierequenous 
avons laiffée, pour faire une digrefion: 
quine me paroît pas inutile ; je dirat 
xaintenant, pour continuer à parler 
des âges des hommes, quetes Jurif- 
confultes qui, dans ces fortes de ma- 
tieres , ne fuivent pour l’ordinaire que: 
le fentiment des Médecins, ont fixé 
un temps pour le mariage au milieu 
de l’âge de difcrétion ; & parce que 
ceux-là font extrémement rares qui 
commencent à engendrer à neuf o 
dix ans, aufi-bien que celles qui ne 
pourroient le faire à feize ou dix-huit, 
ils ont déterminé l’âge de quatorze 
ans pour les garçons, & de douze 
pour les filles, ces années fe rencon- 
gant dans le milieu de la puberté : 


. 


& 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 14r 
- fi bien que ceux qui font au-deflous 
_ de ces derniers âges, font eftimés. 
pupilles, & la loi ne permet pas qu'ils 
 foient accufés d’adultere, ni qu'ils 
puiflent fe marier. Si quelqu'un la 
viole par un mariage prémaruré,, les. 
* Juges déclarent ce mariage nul & 
invalide, & mettent ceux qui lau- 
roient contracté au même état qu’ils: 
étoient auparayant, parce qu'ileft, 
difent-ils, de l'effence du mariage 
d’être en état de faire un enfant, & 
que ceux qui font au-deffous de ces. 
âges ne font pas préfumés en être: 
capables. 

Les politiques, qui confiderent Ia: 
durée d’un état foriffant, ne font pas. 
du fentiment des Jurifconfultes pour 
le temps qu’il faut marier les jeunes 
gens : ils favent que ce n’eft pas feu- 
lement la bonté du climat, la fertilité 
de laterre, mi les richefles des habi- 
tants, qui font un Monarque redou- 
table, mais la fanté & la vigueur ( des 
peuples qui lui appartiennent. L'âge 
de douze & de quarorze ans eft un 
âge trop foible pour faire un préfent 
à l’Etac d’hommes fpiriruels & robuf- 
tés, & ces mêmes politiques appren- 
nent des. Médecins qu’il faut un âge 
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plus avancé pour engendrer des 


hommes capables de gouverner un 


Royaume ou de ménager une Répu- 


blique. Ë a) 
En efler, le ventre d’une femme eff: 
[4 . A , 
trop étroit à cet âge-là pour engen- 


drer des enfants bien faits; fes parties 


internes ne font pas aflez larges pour 


les porter à terme, & une femme fi. 


jeune ne peut fufire tout enfemble &. 
à fon propre accroiflement & à la 
nourriture de fon enfant. Les couches: 
doivent être ordinairement funeftes ;, 
& doivent lui fairé appréhender de 
perdre la vie en la donnant à un 
autre. Les Brafiliens font bien plus: 
fages que nous ; ils ne marient jamais: 
leurs filles qu’elles n'aient eu leurs: 
regles, parce que c’eft par-là que læ 
nature leur marque qu’elles font em 
état de porter des enfants : d’ailleurs, 
un jeune homme a l’efprit & le corps: 
trop foibles à l’âge de quatorze ans; 
fa femence n’eft ni affez cuire m affez 
digérée-pour produire un enfant fort 
& Iprrituel; & s'il eft alors. capable: 
d'engeñdrer, les enfants qui en vien- 
neñt font ou trop petits ou trop déli= 
cats. Platon & Arifle, ces deux grands: 
génies de l’antiquiré, ne permetroient 
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pas de fe marier avant l’âge de trente 
ans, & préfentement une perfonne 
n'oferoit fe marier avant ce temps-là 
fans le confentement de fon pere & 
de fa mere, ce qui obligea Gratien à 
faire une loi, par laquelle il établi£ 
foit la perfection d’un homme à cet. 
âge-là ; car, c’eft alors que lon ne: 
croit plus, & que la chafeur naturelle: 
ne s’occupant plus à dilater les parties. 
du corps de homme, elle s'emploie: 
feulement à fe conferver & à fomenter 
fes parties amoureufes pour produire: 
avec plus de force une matiere capable: 
de perpétuer fon efpece. 

Le meilleur eft de fuivre là-deflus. 
le fentiment le plus commun, c’eft-à-- 
dire, d’eftimer parfait un homme à 

.Vingt-cinq ans & une fille à vingt. 
c’eft alors qu’ils font tous deux plutôt 
en état de fe marier que dans un âge. 
moins avancé: car, pour parler de- 
cet homme, il ne lui manque rien à : 
cer âge-la pour contenter une femme 3. 
fes parties naturelles ont les dimen-. 
fions qu’elles doivent avoir pour bien: 
agir dans les embraffements amou- 
reux ; f& femence eft féconde ; les: 
efprits qui doivent fœvir ‘à la géné- 
sation , s'engendrent alors en plus 
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grande abondance , & fa verge eft 
prefque toujours en état de fournir de 
quoi faire un homme contre la volonté 
même de celui qui la porte. Enfin, cet 
homme doit d'autant plutôt fe marier, 
qu'il eft d’un tempérament chaud & 
humide, d’un fang bouillant, bilieux. 
& mélancolique ; qu’il a la taille mé- 
diocre, la tête grofle, les yeux érince- 
Jants, le nez gros, la bouche bien 
fendue, les joues teintes de fang & 
menton arrondi. L'on en doit à 
proportion dire autant d’une fille de 
vingt ans, qui, à limitation de cette: 
Fabiola dont parle S. Jérôme, ne peut 
vivre fans jouir des plaifirsde l’amour, 
& fans fuivre le confeil que l'Eglife 
donne en fe mariant. 
En effet, l’âge de douze ou de 
quatorze ans eft un âge trop tendre 
pour fouflrir le joug du mariage : il 
faut des perfonnes fortes & robuftes, 
fi elles veulent y avoir du conten- 
tement... 
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HART T'CLE \IIL 


De la Conception , de La Groffeffe & de 
l'Enfantemeut. 


| | es femme a conçu , elle a 

fuivi en cela le confeil que l’Eglife 
lui a donné en la mariant, & elle a 
exécuté les ordres de la nature ; mais 
je ne fais par quel malheur ordinaire 
à l'amour, elle paroît plus abattue 
qu'auparavant : tout lui déplait, elle 
ne mange point ; & fi elle met quel- 
_que chofe dans fa bouche, ce font des 
chofes hors de l’ufage commun des 
hommes , encore les rejette-t-elle dès 
qu’elle les a prifes : les meilleurs ali- 
ments lui font mal au cœur, elle n’en . 
peut même fouffrir la fumée ; les nuits 
lui font inquietes; fon fommeil eft in- 
terrompu , & quelquefois accompagné 
de la maladie que l’on appelle :ncube, 
comme s’il ne fuffifoit pas quele corps 
patiît, fans que Fame eût encore fes 
peines. La vapeur d’une chandelle 
éteinte eft infupportable à cette même 
femme, qui fouffre de temps en temps 
de légers tremblements par tout le 
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corps. Le ventre lui fait mal & s’ap- 
platit, fi bien qu’il y a lieu de croire, 
felon le proverbe, qu’en ventre plat 
enfant y a. Souvent le ventre demeure 
parefleux, & cetre parefle lui caufe 
pour l'ordinaire des tranchées. Les 
graces ne font plus fur fon vifage, fes 
yeux font languiffants & meurtris ; & 
le feu, dont l’amour fe fervoit autre- 
fois pour des conquêtes, les a aban- 
donnés pour quelque temps: elle ne 
peutmarcher qu’elle ne boîte & qu’elle 
ne reflente d’extrêmes douleurs aux 
reins, aux cuifles & aux jambes; 
enfin, dans la langueur où elle eft, 
elle fouffre fans celle pour avoir trop 
aimé, Ces incommodités la font pref- 
que repentir de s'être alliée à un. 
homme , fi elle n’efpéroit, au bout de 
neuf mois, de récompenfer fes fouf- 
frances par la joie d’un enfant qui lui 
doit venir, 

L'expérience nous apprend qu’une 
femme grofle eft plus amoureufe au 
commencement de fa grofleffe qu’au 
paravant: beaucoup plus de fang & 
d’efprits occupent fes parties natu+ 
relles ; & fi on la baïfe en ce temps-là, 
c’eft de l’eau que l’on jette fur le feu 
d'une forge, qui, plus il'eft arrofé, 
plus il eff ardent, 
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Les François ne font pas fi retenus 
à careffer Les femmes grofles que quel- 
ques autres nations : il y a même des 
Médecins qui font d’avis que l’on doit: 
baifer avec plus d’ardeur pour obéir 
aux loix de la nature, qui les rend 
alors plus amoureufes ; mais, à dire 
le vrai, fi nous fuivons le fentiment 
d'Hippocrate, elles font de plus véhé- 
mentes couches quand elles ne font 
point careflées pendant leur groffeffe ; 
_& nous voyons, fouvent arriver des 
accidents funeftes aux femmes qui fe 
divertiflent avec un homme quand 
elles font grofles ; car, fi elles ne font 
pas de faufles couches, au moins 
deviennent-elles grofles une feconde 
fois. | 

Les femmes du Brefl font bien plus 
retenues que nos Françoifes, puifque, 
dès qu’elles fe fentenc groffes , elles 
fe féparent de la compagnie de leurs 
maris : elles n’appréhendent pas que 
les fortes fecoufles de l’amour ébran- 
lent un enfant qui eft fort délicat 
dans fes premiers mois, & que les 
regles, qui font fouvent provoquées 
par la chaleur que les baifers réitérés 
excitent dans les parties naturelles. 
d’une femme, l’étouflenr & le fuflo- 

N2 


JEU 


148 Mt AT si De 1e A ace 
quent ; il ne peut même s’en garantir 
{ur la fin de fa prifon, lorfqu’il eft plus 
robufte ; les liens qui Le tiennent faifi 
fe relâchent , par fa pefanteur, aux 
. moindres eflorts amoureux de la mere; 
& il eft ainfi contraint de perdre la 
vie en naiflant , avant le temps, lui 
qui ne l’a prefque pas encore reçue. 
Quoique la plupart des Médecins, 
après Hippocrate, difent que la matrice 
eft tellement fermée après la concep- 
tion, qu'il n’eft pas poflible d’y faire 
entrer la pointe d’une aiguille, nous 
fommes pourtant perfuadés du con- 
traire; car on fait qu’elle fe décharge 
fouvent de fes humidités fuperflues, 
& que les femmes font engrofiées une 
feconde fois. Nous ne manquons pas 
de femmes qui nous ontinftruits des. 
pertes rouges ou blanches qu’elles 
font dans les premiers mois de leur 
groffefle, & nous avons des exemples 
de fuperfération , & peut-être plus 
fouvenr que nous ne le penfons; car, 
les jumeaux qui naiflent enveloppés 
‘ de membranes différentes, & qui font. 
artachés à un feul arricre-faix, font 
d'ordinaire autant de fuperférations. 
dont on ne s’apperçoit pas. Toute la 
Rochelle a fu la fuperfétation de 
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Mademoifelle Louveau, qui, quelque 
temps après avoir accouché d'ane 
fille, monta à cheval pour aller à La 
campagne, où elle accoucha d’un 
garçon vingt-neuf jours après fes 
premieres couches : la fille vécut fept 
ans, & le garçon ne vécut .que fept 
jours: 

Les femmes feroient trop malheuz 
reufes, fi la douleur & lesautres peines 
ne les abandonnoiïent point pendant 
leur groffefle. Une femme grofle qui 
a demeuré trois où quatre mois dans 
des langueurs extrêmes, dans des 
dégoûts & des vomiflements conti- 
nuels, jouit préfenrement d’une fanté 
-parfaite : elle ne fe fouvient plus 
d’avoir été incommodée ; & fi elle ne 
fentoit dans fes entrailles quelques 
petits mouvements comme defourmis, 
elle ne s’imagineroit pas d’être grofie : 
mais cette fanté ne dure pas long- 
temps; car, dès que l’enfant aura de 
la force, fes douleurs fe renouvelle- 
ront , & en touchant fon pouls qui 
lui bat fort, on diroit qu’elle a la 
fievre. Enfin, le temps d’accoucher 
s'approche, l enfant lui frappe lecôté, 
les eaux commencent à couler pour 
humecter & élargir le pañlage; & fi 
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J’accouchement eft malheureux , en 
moins d’une heure elle fe délivre. 
C’eft alors que l’on doit confidérer la 
pudeur d’une femme qui accouche, 
& que l’on doit avoir pour elle & de 
la pitié & de la vénération à caufe du 
mal qu’elle fouffre & du péril où elle 
eft expofée, & aufli à caufe de l’hon- 
neur qu'elle a d’être l’origine & la 
Source des beaux ouvrages dela nature, 

On a foin, d’un côté, de l'enfant; 
on lui coupe le cordon le plus long 
que l’on peut, fi c’eftun/garçon, & 
le plus court, fi c’eft une fille. Tout 
cela fe fait par ordre de la Matrône, 
qui s'imagine que le membre du 
‘garçon en deviendra plus grand, & 
que la fille en fera plus étroite ; après 
cela on lui donne du beurre & du 
imiel fondus, pour s’oppofer aux dou- 
leurs du ventre, auxquelles l'enfant 
€ft fujet après être né, & pour vuider 
des excréments noirs qui font dans fes 
boyaux il y a long-temps. D’un autre 
côté, on foulage la mere, on lui ferre 
d’abord doucement le ventre, & l’on 
étuve avec du vin tiede fes parties 
naturelles ; en un mot, on y apporte 
tous les foins que l’on a accoutumé 
d'apporter aux femmes nouvellement 
accouchées, 
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Sz l nature 4 fé un temps pour 
aécoucher. 


Es Médecins & les Jurifconfulteg 
agitent cette même queftion, & 
les uns & les autres l’examinent avec 
beaucoup de foin. Les Jurifconfulres 
veulent être aflurés d’un temps fixe 
_ pour la naïffance des enfants, afin de 
partager juftement un patrimoine, & 
de n’en pas faire héritier un enfant 
-quine feroit pas légitime ; & parce 
“que ceux-ci ne jugent que fur le 
fentiment des Médecins, je veux bien 
rapporter ici en peu de mots ce que 
Ja plupart en penfent; mais, avantrque 
de dire quelque chofe d'afluré fur 
‘cela, il me femble qu’il eft à propos 
de répondre d’abord à quelques difñ- 
-cultés qui fe préfentent. 
Quelques Médecins ont fait des 
livres exprès, où ils prétendent prou- 
ver qu il ny a point de temps dérer- 
miné pour la naiflance des hommes, 
& que la nature, étant la mañîtrefle 
d'elle-même, avance ou.retarde le 
T 
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temps des couches quand il fui plaît, 

n effet, ceux qui font dans ce fenti- 
ment, ne manquent ni de raifon ni 
d’autorités pour faire valoir leur opi- 
mon; car ils difent que les tempé- 
raments des hommes étant prefque 
infinis, les enfants qui ont le plus de 
‘chaleur font plutôt formés dans es 
“entrailles de leur mere, & naiflent 
aufli plutôt, ainfi qu’il y en a qui 
viennent au monde à fix mois,comme 
fit Livia, femme d’Æugufle, felon le 
fentiment des Médecins de ce temps- 
R; & d’autres qui, ayant moins de 
vigueur, ne peuvent naître qu'aprés, 
plufieurs mois, témoin Rufus; que 
V’eflilia fit a onze mois, l'enfant dont 
une femme de foixante ans accoucha, 
lequel demeura dans les flancs de fa 
mere pendant quinze mois, fi nous 
en voulons croire Ma/fe. 

Ils difent encore qu’une femme qui. 
a la matrice petite & étroite, & qui 
d’ailleurs a fort peu de nourriture pour 
donner à fon enfant, ne fauroit s’em- 
pêcher d’accoucher à fix ou fept mois, 
au lieu qu’une autre qui fera grande 
& bien nourrie, portera fon enfant 
jufqu'à dix ou douze mois. dti 

Ils ajoutent que la femme partici 
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pant de la nature des animaux, qui 
font beaucoup de petits d’une feule 
ventrée , & de la nature de ceux qui 
n'en font qu’un, elle ne doit pas avoir 
Un temps fixe pour accoucher; que 
Phomme n'ayant point de temps 
: déterminé pour careller fa femme, la 
nature n’en a point aufli de fixe pour 
le faire naître ; qu’il n’en eft pas de 
même des autres animaux qui ont 
leur temps réglé pour faire leurs 
petits, fi bien que l’on ne verra pas 
en hiver une linote pondre & couver 
fes œufs ; qu’au refte, l’aucorité d’Hip: 
_pocrate décide cette queftion , qui a 
été fuivie des Jurifconfultes, favoir, 
“que les enfants peuvent naïtre depuis 
Je feprieme mois jufqu’à l’onzieme. . 
Mais, {i nous voulions examiner de 
prés tous ces raifonnements, nous 
pourrions dire que , bien que les 
femmes & les enfants aient des com- 
plexions fort différentes entr’eux, il y 
a lieu néanmoins d’être perfuadé 
qu'une vicille E/pagnole & qu’une 
jeune ZLaponoife accouchoient natu- 
 rellement lune & l’autre au bout de 
neuf mois accomplis ; que l’on ne doit 
pas établir un fentiment fur ce que 
les femmes nous difent du nombre des 
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mois de leur groffeffe ; que la grañi- 
deur de la matrice devroit blurôr 
avancer fes productions que de les 
retarder ; qu'une femme qui a peu de 
fang devroit accoucher plus tard, 
ayant befoin de plus de temps pour 
perfe&tionner ce qu’elle porte dans fes 
entrailles ; & qu’enfin on ne doit pas 
regarder les défauts d’une partie, ni 
les erreurs de la nature, pour établir 
un principe univerfel. 
Nous pourrions encore dire que l4 
nature des femmes n’eft point entre la 
f nature de ces différents animaux, & 
.. qu’#verroés s'eft fort mal expliqué 
 Ra:deflus ; que, quand les femmes font 
‘plufieurs enfants dans les mêmes 
couches, nous pouvons dire que ces 
accouchements font contre les ordres 
de la narure, qui à préfcrit aux 
femmes de n’en faire qu’un, ainfi que 
expérience nous le fait remarquer 
tous les jours; après routr, que les 
femmes ont un temps aufli fixe pour 
accoucher, qu'ont les autres animaux 
pour faire leurs petits; & qu’il ne faut 
“pas confondre, par un fophifme évi- 
dent, la faifon & le remps auquel 
‘nous careflons les femmes & auquel 
ælles conçoivent, avec le temps que 
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la nature garde comme inviolable 
pour*la naïffance des enfants. 

Enfin, nous pourrions oppofer 
Hippocrate à Hippocrate même, & 
nous pourrons alléguer cette belle 
vérité qu'il nous a laiflée par écrit, 
favoir, que la nature eft toujours 
ftable dans fes ations, & qu'il ne 
faut pas tant regarder ce qui arrive 
rarement pour établir une regle géné- 
rale, que ce qui s'y pafle le plus 
communément, | 

Fortifions encore ce fentiment par 
d’autres preuves, & difons que, fi la: 
nature garde une loi fixe dans les 
corps des bêtes lorfqu’elles font plei= 
nes, & que cette même nature ne 
manque pas préfque d’un jour à les 
irriter , pour mettre bas quand leur 
fruit a reçu tout l’accompliflement 
qui lui eft néceflaire, on ne peut 
douter que homme , qui eft le plus 
parfait de tous les animaux , ne foit 
réglé par Les mêmes loix. La nature 
ne manque jamais d’obferveruntemps 
limité, quand il eft queftion de guérir 
une tumeur ou de finir une fievre. Ses 
Joix font certaines & indubitables 
dans les crifes, & les Médecins ont 
paflé pour des magiciens qui on 
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remarqué fes mouvements avec fé 

plus d’exaditude. La groffeffe eft une 

efpece de maladie ; les accidents qui 

arrivent aux femmes grofles en font 

comme les fÿmprômes, & l’accouche: 

ment en eft comme la crife & la fin: 

On ne dénie poinr à la femme les 

mouvements fixes de la nature, quand 

il faut {e défendre de quelque maladie 

qui l’opprefle, il n’y a que dans la 

grofleffe & dans l’accouchementqu’on 

lui refufe ces ordres invariables; & 

parce que l’on oblérve que les accou- 

chements arrivent en divers temps, 

_  pardes caufes étrangeres qui les avan: 

| «cent ou qui des rerardent, on eft telles 

ment prévenu là-deflus, que l’on prend 

Pombre pour le corps, & le hafard 

pour la nature; fi bien que l’on ne 

peut revenir de ce que l’on s’eft une 

fois imaginé, qu'il n’y a point de 

temps précis pour l'accouchement des 
femmes. 

Aurefte, puifque l'expérience nous 
montre que la plupart des enfants 
naiflent depuis les dix derniers jours 
du neuvieme mois jufqu’aux dix pre- 
miers du dixieme, c’eft-àa-dire, dans 
l'efpace de vingt jours, & qu’ils vivent 
prefque cous; que ceux qui naiflent à 
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fept ou huit mois font toujours im- 
parfaits ou valérudinaires , & que de 
vingt il n'en vit pas trois : n’avouera- 
t-on pas que ces derniers naiflent dans 
un temps que la nature n’a pas or- 
donné, & qu’ils fortent plutôt par 
quelque maladie des entrailles de 
leurs meres, que par les ordres fecrets 
de cette admirable modératrice de 
Punivers P 
C’eft fans doute ce qui obligea les 
Romains à déclarer illégitimes les 
enfants qui naifoient avant les neuf 
mois accomplis ; & c'eft ce qui, par 
Arrêt du Parlement de Paris, fit dé-- 
bouter un pere de la fucceflion de fon 
enfant , bien qu'après êrre né il eût. 
reçu le baptême, 
Ceux qui ont fait de férieufes ré- 
flexions fur les mouvements de la 
nature dans les accouchements des 
femmes, & qui fe font long-temps 
appliqués à obferver toutes les perires 
circonftances & de la groflefle & des 
couches, découvrent aifément la diffi- 
culté de cette queftion. Ils ont remar- 
qué, comme j'ai fait dans les hôpi- 
taux & par-tout ailleurs, que la na- 
ture conferve toujours un temps fixe 
& déterminé pour les accouchements 


58 TABLEAU 

qui fe font felon fes ordres, & que les 
enfants les plus accomplis & les plus 
tempérés naiflent roujours dans les 
dix premiers jours du dixieme mois , 
& le plus fouvent à la même heure 
du jour qu'ils ont été faits: les autres 
naiflent , comme je l'ai déjà dit, 
depuis le vingtieme jour du neuvieme 
amois jufqu’au dixieme jour du dixie- 
me mois, c'eft-à-dire, depuis le deux 
cent cinquante-Ccinquieme jour de leur 
conception, jufqu’au deux cent foi- 
_xante & quinzieme, bien qu’il y en : 
ait d’autres qui naiflent quelquefois 
plurôt ou plus tard, quand il y a 


_ quelque caufe étrangere qui en avance 


où en rerarde la naïffance. 

Je pourrois prouver cette vérité par 
beaucoup d’hiftoires que m’ont fourni 
mes amis fur ce fujet, fi je n’en avois 
de domeftiques : fix enfants que ma 
femme a faits, ont demeuré dans les 
flancs de leur mere depuis le deux 
cent cinquante-fixieme jour, jufqu’au 
deux cent foixante & dixieme, c’eit- 
à-dire, qu’ils font tous nés fur la fin 
du neuvieme mois, ou au commence- 
ment du dixieme, fi nous comptons 
les accouchements par les mois de 
lune , comme le prétendent la pluparc 

. de nos Médecins. 


… 
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Mais, la preuve inconteftable de 
cette queftion ne peut être prife 
d’ailleurs que de la naïfflance de Jesus- 
CarisT, qui a été le plus parfait de 
tous les hommes, S. uguflin nous 
apprend qu’il demeura dans le fein de 
la bienheureufe Afarie pendant deux 
cents foixante & treize jours, qui eft 
le temps que l’Eglife a obfervé depuis 
pour en célébrer la mémoire, c’eft-a- 
dire, qu’il nâquit dans le commence- 
nent du dixieme mois. OU 

Il eft vrai qu’il y a quelques enfants 
qui naiflent vers le dixieme jour du 
feptieme mois, ou le dixieme de lon- 
Zieme mois; mais les uns & les autres 
ne vivent pas long-temps ; car, étant 
nés contre les ordres de la nature, 
ainfi que nous l'avons dit, ils font 
fujets à mille incommodités. 

, Si lesenfants naiflent dansun efpace 
_de temps fi vafte, il n’en faut accufer 
” que la différente & mauvaife façon de 
vivre des femmes, le pays où elles 
demeurent, la faifon dans laquelle 
elles accouchent, loiliveté dont elles 
jouifent, la variété de leur tempéra- 
ment, les plaifirs déréglés qu’elles 
prennent avec les hommes pendant 


Jeur grofeffe, les paffions & les mala+ 
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dies dont elles font attaquées. Tout 
cela avance ou retarde leurs couches, 
& force la nature à fufpendre ou à 


“rompre le cours ordinaire de fes opé- 


rations ; ce qui n'arrive prefque jamais 
aux autres animaux qui vivent felon 
Jes loix de Ja nature. 

On doit donc conclure de tout ce 
difcours, que les bons accouchements 
qui fe font felon dE ordres de la na- 
ture, arrivent le plus fouvent dans 
l'efpace de dix jours, & quelquefois 


_de vingt; mais cela n'empêche pas 


que les enfants ne vivent quelquefois, 


& qu’en France ils ne foient eftimés 
$ légitimes, lorfqu’ils naiffent depuis les 


x premiers jours du feprieme mois, 


r eft-a-dire, depuis le cent quatre- 
_vingt-feprieme jour de leur concep- 


tion, jufqu'aux dix premiers jours de 
J'onzieme mois, c’eft-a-dire, jufqu’au 
trois cent cinquieme jour ; tellement 
que, devant ou après ce temps-là, 
j'oferois dire qu’on doit les eftimerou 
bâtards ou fuppoñés ; & fi la fille de 
Jean Pellors, Marchand de Lyon, 


toit née quelques jours après le 


trois cent quatrieme jour de fa con- 
ception, jamais le Parlement de Paris 
g'auroit donné un Arrêt en fa faveur, 

par 
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par lequel il la déclaroir capable d’être 
héritiere de fon pere. En effet, parun 
autre Arrêt, cette illuftre Compagnie 
déclara illégitime un autre enfant qui 
étroit né le douzieme jour de Fon- 
zieme mois après la mort de fon 
pere. 


MORTE CG LE S 
Du devoir des Mariés. 


| ; 
Près les travaux de l’enfante- 


ment, la femme ne fe fouvient 


plus des douleurs qu’elle ya fouflertes, 
& fes vuidanges ne font pas plutôt 
écoulées, qu’elle attaque derechef fon 
mari, & qu’elle lui livre amoureufe- 
ment la bataille. Je ne doute point 
qu’elle n’y foit victorieufe comme 
auparavant,.& qu’elle ne mérite d’être 
couronnée de myrte,comme l’étoient 
autrefois celles qui faifoient des con- 
quêtes en amour ; & je ne doute point 


. auffi qu’elle ne mérite cet honneur, 


elle qui attaque avec tant de courage 
qui triomphe avec tant de gloire, & 
qui partage fi avantageufement avec 
on antagonifte les fruics de fa viGtoire, 
Tome L 0. 
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Elle revient inceffamment àx fa 
charge, & ne dit jamais, c’eft affez : 
fes parties naturelles deviennent de 
jour en.jour plus ardentes & plus 
amoureufes, plus inquiete$, plus in- 
conftantes & plus fufcepribles de laf- 
civeté. En effet, elles font un animal 


dans un autre animal, qui fait fouvent: 


tant de défordre dans le corps des 
femmes, qu’elles font obligées de 
chercher le moyen de l’afflouvir & de 
Päppaifer pour l'empêcher de leur 


A AUAIrE. 


+ Le mari rend donc exa@tement à fa 


femme ce qu’il lui doit, & la femme 
* ce qu’elle doit à fon mari : fi ce devoir 


manque du côté du mari, la femme 
devient de mauvaife humeur, & lui 
fait adroitement connoître le chagrin 
qu’elle conçoit de n’être pas aimée; 
f bien que l’on peur dire que les ca- 
‘refles conjugales {ont les nœuds de 
Jamour dans le mariage, & qu’elles 
en font véritablement l’effence. 
Mais, il y a des occafions où un 
homme ne commet point de crime 


çontre les loix de l’Ecriture ni de la - 


focicté, lorfqu’il refufe ce plaifir à fa 
femme. ARE 
Si sincommoder pour plaire à 
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quelqu'un eft une faute contre fa 
fanté, felon le fentiment des Méde. 
cins, au moins ft l’incommodité eft 
tant foit peu confidérable, peut-on 
fournir tous les jours aux voluptés 
déréglées d’une femme, lorfque la 
vue fe diminue, que le fommeil fe 
perd, que leftomac & la tête fe rui- 
nent, que.les jambes s’afloibliffent? 

Un homme n’eft guere en état de 
faire fon devoir, à l'égard des affaires 
domeftiques & étrangeres , après ; 
s'être épuilé dans l'excès des voluprés. 
conjugales. Les moindres incommo= 
dirés qui viennent de l'excès de ces 
plaifirs, le difpenfent abfolument de 
ce qu’il doit en cela à fa femme:en 
ufer autrement , c’eft pécher contre 
foi-même , s’attirer de grandes mala- A 
* dies & une vieilleffe prématurée. 

Ceux-là fonr bien plutôt difpenfés 
de ce devoir, qui font tombés une 
feule fois dans les maladies qui atta- 
quent les parties néceffaires à la vie; 

& quand même il n’y auroir que de 

légeres indifpofitions, cela devroit les 

empêcher de carefler leur femme. Les 

maladies du cerveau, de La poitrine 

& des extrémités du corps, qui 

font périodiques, Sahsenrséhcore les 
z 
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exempter de ce devoir, à moins qu'ils 
ne veuillent que le plaifir ne foit la 
caule de leur mifere. 

L'homme a bien plus d’occafon 
que la femme de s’excu fer fur le devoir 
du mariage : c’eft lui qui, dans les 
carefles conjugales, agit prefque rout 
feul, & qui femble, par fes mouve- 
ments précipités , fe hâter de voir la 
fin de fes plaifirs pour les renouveller 
une autre fois ; comme fi la nature, 
étant chargée d’un homme, vouloir, 
par lexcès des voluptés ,\mous ôter la 

 penfée de ce que nous y faïfons de 
principal, pour s’en réferver toute la 
£loire à elle-même. 

‘Il n’en eft pas de même de la femme, 
qui ne fait que foufrir les carefles 
d’un homme dans une pofture aifée; 
il ne fe trouve guere d’obftacle de fon 
côté qui la puifle difpenfer de ce 
qu'elle doit à fon mari: la maladie 
n'eft pas une caufe aflez légitime pour 
cela ; elle en fouffre même quelques- 
unes qui ne fe guériflent que par 
Pamour , & les remedes des Médecins 
font fouvent trop foibles pour les 
dompter. Priape, fils du vin & de 
Poifiveté, a bien plus de pouvoir & 
Xe force que n05 drogues; fon autorité 
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-eft plus fouveraine, & fon remede efk 


beaucoup plus efficace que l’armoce,,. 
le carabé, les tefhicules de caflor, & 


tous les autres remedes que l’anriquité 
a inventés pour ces fortes de maladies. 

Nous remarquons tous lesans, dans 
les bêtes ,-que la nature fait dans leur 
corps une fermentation & une agita- 
tion d’humeurs, & qu’elle envoie à 
leurs parties naturelles du fang, des 
efprits & de la mariere qui les y cha- 
touille : cetre matiere, dans les bêtes, 
eft, par rapport aux femmes, ce que 
nous appellons les regles ; fi bien qu'il 
ne faut pas s’éconner fi les bêtes cher- 


Ps 


chent alors , plutôt qu’en un autre 


temps, le mâle, que la natureleura 


montré être le fouverain remede à 
leurs tourments. C’eft la raïfon pour 
laquelle la plupart des femmes font 
plus amoureulfes lorfque leurs regles 
commencent à couler ; car, le fang & 
les efprits fe portant alors précips 
tamment à leurs parties naturelles qui 
en font échauffées , elles chercheroient 
en cetemps-là de quoi fe fatisfaire , 
la loi du vieux Teftament ne punifloit 
de mort les hommes qui les touchent 
en ce temps-là. On doit pourtant, en 
quelque façon, pardonner à l'excès 
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de l’amour du beau fexe ; il y a s7 
plus de feu & d’emprefilement pour 
aimer qu’en toutautre temps, pourvu 
tourefois qu'il fe porte bien; mais un 
homme n’eft pas innocent quand il 
commet cette indécence. 

J'avoue que l’un & l’autre ne font 
point ordinairement incommodés 
quand ils fe careflent pendant les 
regles, il n’y a que la femme qui perd 
un peu plus de fang qu’elle ne feroit; 
mafs l’homme n’en reflent aucun dom- 
mage. Tous les défordres de ces con- 
jonctions impures ne tombent que fur 
l'enfant qui en eft engendré; car, 
fouvent il meurt avant que de vieillir, 
ou pafñle coute fa vie dans une lan- 
gueur continuelle. . 

Ilen eft à peu pres de même des 
vuidanges de l'accouchement : ce que 
la mere & l'enfant ont refufé comme 
inutile pendant la groflefle, cela 
même fe purge peu à peu quinze ou 
vingt jours après les couches: fi un 
homme .carefle fa femme avant ce 

temps-là, il la met en danger de 
perdre la vie, ou de pafler malheu- 
“reufement fa groffeffe , fi elle devient 
grofle peu de temps après être accou- 
Œhée; car, les ordures qui doivent 
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£ouler par ces lieux, demeurant dans 
fon corps, infetent & la mere & 
l'enfanr à venir. C’éroit fans doute fur 
cela qu’étoit fondée la loi de l’ancien 
Teftament, qui ne permettoit à aucun 

. homme de toucher une femme que 
trente joursaprès avoir faitun garçon, 
& foixante après avoir fait une fille, 

Il y a beaucoup plus de dificulré à 
favoir fi une femme grofle peut man- 
quer à ce qu’elle doit à fon mari; les 
fentiments font partagés là-deffus : 
quelques-uns veulent que l’on puiffle 
baiferauffi vigoureufementunefemme 
Jorfqu’elle eft grofle, que lorfqu’elle 

"eff vuide: j'en prends à rémoin Julie, 
fille de l'Empereur Æugufle, qui, 
étant grofle , voulut perfuader aux 
gens que l’on ne faifoit point tort à 
fon mari de faire paffer d’autres hom- 
mes dans fa barque lorfqu’elle étoit 
chargée de märchandifes humaines, 
pour me fervir de la penfée de cette 
femme ; les autres ont tant de fcrupule 
dans cette occafion, qu'ils s’imaginent 
que lon commettroir un grand crime 
fi lon carefloit une femme grofle, & 

.-que lon contribueroit à la perte de 
on enfant. 

…: Pour décider cette queftion, on n'a 
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_ qu'à obferver ce qui fe pañle dans a 
“nature parmi les bêtes, & on y verra 
que les cerfs, les taureaux, les béliers 
& quelques autres animaux, ne tou- 
chent plus leurs femelles quand elles 
font une fois pleines. Les accidents 
fâcheux , que nous avons remarqué 
ci-deflus pouvoir arriver à une femme 
grofle qui reçoit les carefles de fon 
mari, font des caufes légitimes pour 
empêcher un homme de carefler fa 
fenime. De faufles couches peuvent 
arriver par. un flux de fang que les 
agitations amoureufes excitent ; une 
fuperfétation peut furvenir ; un faux 
germe ou un fardeau peut fuffoquer 
l'enfant, comme ÆRiolan nous té- 
moigne l'avoir vu ; en un mot, ces 
accidents peuvent ôter la vie à la mere 
& à l'enfant : au contraire, les accou- 
.chements feront plus libres, fi l’on ne 
touche point une femme pendant fa 

‘ grofleffe, & les enfants, felon la pen- 
«ice d’'Hippocrate, ne naïtront pas 
avant le terme. 

Ce furent fans doute ces raifons qui 
empêcherent le fige Einpereur de 
Conflantinople, Ifaac Comnene ; de 
toucher fa femme après qu’elle eut 
.Fonçu; & quoique fes Me 

U} 
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ui confeillaflent pour la confervation 
de fa fanté, il n’en voulut pourtane 
rien faire, préférant ainfi la fanté de 
deux perfonnes à la fienne propre. 
C’étoit même une loi parmi quelques. 
Peuples Payens, fi nous en croyons 
S. Clément , de ne connoïître jamais 
une femme grofle, 

J'en dis autant des nourrices, qu£ 
ne peuvent rendre fans danger ce 
qu'elles doivent à leurs maris: car, 
quelle apparence qu’un lait foit bon, 
fi la mere a des dégoüts & des vomif- 
fements continuels, fi cile eft épuifée | 
par les plaifirs de amour, qui échauffe 
& qui corrompt le Jait par la chaleur 
exceflive de ces mêmes plaifirs, & ff 
elle a les autres incommodités qui 
arrivent ordinairement aux femmes 
grofles, & qui infectent le lait d’une 
mauvaife odeur quand elles font ca- 
reflées ? Cependant, fi une nourrice 
devient grofle d’un même homme, f{ 
elle n’eft guere malade au commence. 
ment de fa groflefle, & que d’ailleurs 
elle foit vigoureufe & fanguine, je ne 
vois pas de raifon qui puifle l’empé- 
‘ cher de rendre ce qu’elle doit à fon 
mari, & même d’allaiter fon enfant 
durant les deux ou trois premiers mois 

Tome LL, P 
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de fa grofleffe ; car, l'enfant qu’elle 
porte dans fes entrailles étant alors fort 
petit, n’a pas befoin d’abord de beau- 
coup d’aliments ; il y a même des 
femmes qui fe portent beaucoup 
mieux, fi elles allaitent alors, que fi 
elles confervoient toutesleurs humeurs 
“pour lenfant qu’elles ont conçu. Ces 
La , qu’elles ont en abondance, 
peuvent fufloquer le petit enfant 
qu'elles portent dans leur fein, fi elles 
ne font épanchées pour d’autres ufa- 
ges: c'eft pourquoi nous fommes 
quelquefois obligés de faire faigner 
ces perfonnes-là pour les décharger 
de l'abondance de leur fang , & les 
faire enfuite accoucher plus heureu- 
fement, 


ARTICLE: VI 


Dutemps où les Hommes &les Femmes 
 ceffent d’engendrer. 


FT E monde eft plein de produc- 
À_4 tions; il s’en fait par-tout, juf 
ques dans les entrailles de la terre : 
c’eft le feul moyen qui fait fubfiftet 
route la liaifon de ce grand univers, 
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. Les hommes, qui en font l’ornement, 
ne manquent point, de leur côté, à 
faire de continuelles générations. 
Depuis l’âge de difcrétion jufqu’à la 
vieillefle , ils s’emploient inceffam- 
ment à Cet amoureux commerce , 
comme s'ils avoient en vue d’éternifer 
la nature humaine, plutôt que de 
conferver leur vie & leur fanté : car, 
il eft certain que les plus lafcifs & les 
plus voluprueux font ceux qui vivent 
le moins. Les paflereaux, qui aiment 
fi éperdumentleurs femelles, ne vivent 
que trois où quatre ans; la chaleur 
naturelle, qui s’épuife par Famour, 
leur manquant avant le temps, les 
fait aufli finir plutôt: c’eft pour cela 
que les Peintres, voulant marquer 
une voluptueufe, ont fait tirer par 
des paflereaux le char où Sapho étoit 

_repréfentée comme en triomphe. 

Nous avons ci-deflus obfervé le 
temps où les hommes & les femmes 
commençoient à engendrer; il faut 
préfentement examiner celui où ils 
finiflent. 

Quoique les Médecins prolongenr 
Île temps de la premiere vicillefle juf- 
qu’à foixante-cinq ans, & qu’ilscroient 

qu’un homme puifle ses ordis 
d &: 


0. ATOS LENCT 
pairement jufqu'à cet âge-la , cepens 
dant les Jurifconfultes fe reftreignent 
à l’âge de foixante ans, après quoi ils 
prétendent qu'un homme foir impuif- 
fant ; c’eft pourquoi ils en ont fairune 
loi exprefle, En efler, c’eft alors que 

"amour nous abandonne ; & bien que 
dans le fond du cœur nous le confer- 
yions toujours jufqu’à la mort, 1l ne 
fe fait pourtant que fort rarement 
connoître dans nos parties naturelles 
après cet âge-là : la vieillefle nous 
glace, & nous n'avons prefque plus 
de chaleur & d’efprits que pour nous 
conferver , bien loin d’en avoir pour 
en donner à un autre. 

Il ne nous faut avoir que la penfée 
des plaifirs paffés du mariage, quarid 
nous fommes vieux, pour exciter le 
mouvement de notre cœur, & pour 
multiplier notre chaleur naturelle & 
nos efprits, Il n’y a ni feu, ni couflins, 
ni peaux d'animaux qui nous échauf- 
fent comme les penfées & les réfle- 
xions que nous faifons fur les amours 
de notre jeunefle. Le corps d’une fille 
de quinze ans eft encore plus eflicace, 
quand nous lappliquons au nôtre à 
il nous communique fa chaleur, qui 


_ ff de la même efpece que celle que 


. 
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hous avons ; & l'expérience de David 
nous fait bien voir qu'il n’y a point 
au monde de imeilleur remede que 
celui-là : mais, les pauvres filles né 
durent pas long-temps ; elles donnent 
aux vieillards ce qu’elles ont de doux 
& d’agréable, & prennent pour elles 
ce qu'ils ont d’âpre & de fâcheux. Ces 
approches inñocentes, dans un âge fi 
avancé , ne doivent pas pourtant obli- 
ger un vieillard à carefler amoureufe- 
ment üne fille ; & je ne fais fi le bon 
Roi David ne pafla pas les bornes de 
la bienféance , quand il tenoit entré 
fes bras la belle Æifag ; puifque 
V’Hiftorien nous apprend qu’il mourut 
bientôt après. gr 
La natute à fes mouvements réglés 
& fes produétions déterminées , ainfi 
que tfioùs lavons prouvé ci-deflus ; 
& s'il fe trouve quelques exemples 
d'hommes vieux qui aient fait des 
enfants à l’âge de 60, 70, de 80, où 
même de 106 ans, ils ne nous doivent 
pas fervir de regle pour établir la fin 
de la génération dans les hommes. 
C’eft un prodige de ce que l’on 
nous rapporte que Mr. le Duc de 
Saint Simon a fait un enfant à l’âge 


-de foixante & douze ans, que le Roi 
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& la Reine ont tenu fur les fonts de 
baptême. On m’écrit de Paris, dans 
le temps que je retouche ce livre , que 
ce prétendu garçon, ayant douze ou 
treize ans, avoit eu des efflufions qui 
font diftinguer les hommes des fem- 
mes, & que la Matrône, après l’ac- 
couchement de la mere , s’éroit lour- 
dement trompée en ne diftinguant 
pas bien le fexe. C’eft un autre pro- 
dige ce que nous dit Ÿ’alere Maxime, 
que Mafanifla, Roi de Numidie, 
engendra ÂMerynnate après quatre 
vingt-fix ans. C’en eft un autre, ce 
que nous apprend Æneas Silyius 3 
dUladiflas, Roi de Pologne, qui fit 
deux gärçons à l’âge de quatre vingt- 
dix ans. C’en eft encore un autre: 
beaucoup plus grand, ce que nous 
raconte Felix Platerus de fon grand- 
pere, qui engendra à l’âge de cent 
ans ; & enfin, ce que nous dit Maffe 
eft encore quelque chofe de plus 
incroyable là-deflus, qu’un homme 
de -foixante ans qui vint au monde 
fans avoir toutes les parties accom- 
plies, & nâquit le quinzieme mois de 
fa conception. 

Il n’en eft pas de même à l'égard 
des femmes ; elles ont un temps plus 
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limité & plus court que les hommeg, 
Si une fois les regles les abandonnent 
lorfqu’elles font un peu âgées, elles 
ceflent en même temps d’engendrer 4 
c’eft pour cela que la loi a déterminé 
auffi judicieufement un temps à l’é- 
gard des femmes qu'a l'égard des 
hommes; elle eftime les accouche- 
ments prodigieux qui fe font après 
l’âge de cinquante ans, & n’admet 
point les enfants pour légitimes qui 
naiflent après ce temps-là, parce 
que, felon le fentimentdes Médecins, 
les regles ceffant aux femmes environ 
à l’âge de quarante-cinq ans ou de 
cinquante ans, il eft impoilible qu’il 
fe puifle naturellement engendrer un 
enfant, fi la femme manque des 
chofes néceflaires à le former & à le 
nourrir. | 
Cependant, fi après cet âge-là il fe 
trouve encorequelques femmes vigou- 
reufes qui puiflent avoir leurs regles, 
je ne doute point que l’on ne fit une 
grande injuftice à un enfant qui en 
naîtroit, fi on Le privoit du bien de fes 
parents. Ce fut fans doute la feule 
raifon qui obligea l'Empereur Henrz 
de faire accoucher fa femme, âgée 
de cinquante ans, à la vue de tout k 
P 4 
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monde, pour ôter le foupçon que l’on 
auroit pu avoir de fon accouchement, 

Ainft, bien que la loi foit bien 
établie pour lestermes des productions 
des hommes qui arrivent le plus fou- 
vent, il peut cependant naître des 
occafions où il ne doit pas avoir lieu, 
pourvu que les hommes aient de la 
vigueur, & que les regles ne man- 
quent point aux femmes: car, on ne 
fauroit faire une loi fi jufte qu’elle ne 
pût caufer quelquefois du dommage 
à quelques particuliers ; & parce 
qu’elle eft générale, il fe trouve des 
occafions où elle ne favorife pas cout 
le monde. 
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LT 
CHAPITRE" IT 


Quel tempérament eff le plus propre & 
un homme pour être fort Lafcif , & à 
une femme pour être fort amoureufe. 


tes expliquer le mélange & la 
compofition des mixtes qui fe ren- 
contrent dans l’univers, & qui ont 
tous un tempérament difiérent, les 
Philofophes fe font fervis des deux 
moyens : les uns ont confidéré la 
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matiere qui les forme ; ils en ont ob- 
fervé la figure, la grandeur & la liai- 
{on , & fe font imaginés, comme ont 
fait Démocrite & Defcartes, qu'ils en 
expliqueroient fufffamment la nature 
par les arômes qui les compofent: 
les autres, comme Hippocrate & Arif- 
tote, fe font perfuadés que la matiere 
des mixtes ne pouvoit être fans qua- 
lité, & que le toucher étant le juge 
des premieres & des fecondes qualités, 
ils pourroient aufli par-la en faire 
mieux connoître la nature. 4riffote 
appelle les fecondes qualités des effets 
corporels ou des conditions maté- 
rielles, que je pourrois nommer des 
qualités de la matiere. Il en a fait de 
deux fortes, les unes actives, comme 
la puiffance d’endurcir, de ramollir, 
d’épaiflir, &c. & les autres paflives, 
qui font des eflets de cette même 
faculté, comme eft la dureté, l’épaif- 
feur, la ténuité, &c. 

De ce corps ainfi compofé de ma- 
tieres & de qualités, pour parler avec 
ces derniers Philofophes, il naît une 
autre qualité que l’on peut nommer , 
avec Galien, propriété dela fubftance, 
avec l’ellefine , qualité du mélange 
de la matiere, ou enfin avec d’autres 


178 TABLEAU 


qualités occultes, qui eft, à propres 
ment parler, leflence & le tempéra- 
ment du mixte; fi bien que l’on peut 
dire que le tempérament n’eft autre 
chofe qu’une qualité qui réfulre du 
mêlange de la matiere & des qualités 
des éléments : car, comme plufieurs 
voix différentes font une mélodie 
quand elles font bien mêlées , tout de 
même ces matieres & ces qualités, 
bien que contraires, fe lient fi étroi- 
tement les unes aux autres pour faire 
Un tempérament, que l’on ne fauroit 
les difcerner ; tant 1l eft vrai de dire 
que le tempérament eft une union & 
un ordre des'chofes qui {ont inceffam- 
ment oppofées encr’elles. 

_ Ily à beaucoup de chofes à obfer- 
ver dans la compofition des corps 3 
mais ,ily en à peu que nous puifions 
clairement connoîïître : j'avoue que 
nous favons qui en eft l’auteur, que 
nous voyons tous les jours fes ouvra- 
ges, & que la matiere nous en eft 
fenfible ; mais qu'il eft difficile de 
concevoir comment, par un peu de 
femence, pour me renfermer dans 
Pexemple de la formation de homme, 
il fe peut faire une fi grande variété 
de tempéraments ! | 
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. Ceux qui veulent s'élever dans ces 
fortes de connoifflances par-deflus le 
refte des hommes, font obligés d’a- 
vouer, après avoir bien cherché, qu’ils 
en favent moins que les enfants, & 
que le tempérament des hommes, 
qu'ils examinent, eft fi difhcile à 
comprendre, qu’ils font contraints de 
dire qu’on ne le peut connoïtre qu’en 
gros. 

Les Médecins admettent quatre 
fortes de trempéraments, où une feule 
qualité prend le deflus, & ils en 
comptent aufli quatre autres, qu'ils 
appellent compolés, où deux qua- 
lités font manifeftes. Les premiers 
tempéraments font rares, & il ne fe 
rrouve prefque jamais de qualité qui 
foit accompagnée d’une autre qui ne 
lui eft pas ennemie, Quelques-uns 
ajoutent un neuvieme tempérament, 
qu’ils appellent égal ou tempéré , où 
il n’y a point de qualités qui fe fur- 
paflent l’une Pautre; mais, parce 
que l’on ne fe rencontre point dans 
les hommes, & que les matieres & les 
qualités des éléments ne font pas 
mêlées enfemble fi juftement qu’il n’y 
en paroifle quelqu’une qui domine; 
nous ne parlons poinc de celui-ci, qué 
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ha été inventé dans les écoles que 

pour fervir de regle aux autres. 
-. Pour expliquer mieux les rempéra+ 
ments des hommes, les Médecins ont 
attribué les matieres & les qualités 
des éléments à chaque humeur de 
corps: ils ont dit que la bile étoit 
chaude & feche comme le feu ; que 
la mélancolie étoït froide & feche 
comme la terre ; que-la pituite étoit 
froide & humide comme l'eau; & 
qu’enfin le fang étroit chaud & humide 
comme l'air. 


ARTICLE E 
Quel tempérament doit avoir un homme 
pour être fort lafcif. 


Près avoir expliqué en générai 

. les tempéraments des hommes, 
il faut préfentement defcendre dans 
le particulier , & examiner quel tem- 
pérament doivent avoir les deux fexes 
pour être fort lafcifs. À voir ce jeune 
homme de vingt-cinq ans; on le pren- 
droit pour un fatyre, qui cherche 
inceflamment par-tout de quoi aflou- 
var {a paflion. Toutes les femmes lui 
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font agréables dans Pobfcurité ; il n’en 
refufe aucune , quelque laide qu’elle 
foit , il eft toujours en état de la faris- 
faire : fa raifon n’eft pas capable de 
retenir fes emportements amoureux, 
& fon tempérament eft trop bouillant 
pour fouffrir qu’elle en foit la maï- 
trefle ; jufques-là même qu'il eft fi 
amoureux & lafcif, que, fi le Magif- 
trat veut lui accorder la permiflion 
d’épouler la ftatue de la fortune, qu’il 
aime avec excès, 11 le fera publiques 
ment, comme fit un autre impudique, 
qui carefla la ftatue de l’énus Gni- 
dienne, faire par Praxitele. 

Il eft vrai que tout favorife fon tem- 
pérament & fes voluprés déréglées, 
Rien ne lui manque dans la vie; sil y 
a au monde des aliments fucculents 
& des breuvages délicieux , ils font 
pour lui. Parce qu’il eft inceffamment 
dans la bonne chere , fon ventre eft 
toujours plein, & fes parties amou- 
reufes, qui n’en font pas fort éloi- 
gnées , font aufli toujours enflées de 
leur côté, felon la remarque de Saint 
Jérôme ; fi bien que les bons aliments 
& l'excellent vin contribuent beau- 
coup à la lafciveré. C’eft fans doute 
ge-kà qu’eft venu ce beau proverbs 
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Jatin, qui n’a point de grace fi on le 
traduit en notre langue : /£ne Cerere & 
Baccho friget Venus. En effet, tout 
eft glacé dans l’amour fans ce qui eft 
marqué par le pepin de raifin & par 
le grain de froment, qui font des 
figures bien faites des parties natu- 
relles de l'homme & dé la femme. 

L’oifiveté eft une des fources de . 
Jamour déshonnête, & la fable n’a 
imarié Mars avec Venus, & n’a fait 
Priape fils de Bacchus & de Venus, 
c'eft-à-dire, qu’elle n’a joint l’oifiveté 
avec Mars & Bacchus, que pour cetté 
raifon ; aufli trouve-t-on dans les 
armées beaucoup plus de défordres 
amoureux que dans tout un Royaume, 
parce que les foldats ne font pas tou- 
jours occupés à la guerre. 

La région & le climat ne contri- 
buent pas peu à la lafciveré des hom- 
mes: nous voyons plus de chaftes à 
Stockholm qu'a Séville où à Naples, 
villes où fouvent il naît des monftres 
qui font les effets d’un amour abomi- 
nable. L’hiftoire que nous fait Saint 
ÆAugufhin eft une preuve de ce que 
javance. Le Gouverneur d’Antioche, 
dit-il, prefloit un jour un Marchand 
ds lui donner yne livre d'or; cet 
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homme, au défefpoir de ne fe pas 
trouver en état de le fatisfaire, le 
communiqua à fa femme, qui, pour 
mettre fon mari hors de peine, lui 
demanda permiflion de fe proftituer 
à un riche Marchand qui la prioit 
d'amour il y avoit quelques jours: 
elle efpéroiït , par ce moyen, aflouvir 
l’avidité du Gouverneur , & tirer fon 
mari de lPembarras où il fe trouvoit 
en recevant de cet homme une pareille 
fomme d’or. Le mari y confent , la 
femme fe proftitue, & le Marchand, 
au lieu de lui donner une livre d’or, 
comme ils étoient convenus, lui fit 
donner une livre de terre. La femme, 
fort furprile de cette infidélité, porta 
fes plaintes au Gouverneur, qui fit 
payer au Marchand ce qu'il avoit 
promis à la femme. | ; 
Un homme donc qui fera ému par 
toutes les caufes de lalciveté dont je 
viens de parler, & qui d’ailleurs eft 
d’un tempérament chaud & {ec, laif- 
fera le plus fouvent agir fa paffion in- 
difcrette fans vouloir la modérer; car, 
il a le cœur fi échauflé, qu’il poufle 
fans cefle un fang extrémementchaud, 
fubril & plein d’efprits dans toutes les 


parties du corps qu'il enflamme, & 


in we Je 


M leir io 


fon pouls agité en eft un figne & un 


effet tout enfemble : il paroît plus 


_ ferme & plus fréquent quand on le. 
touche. C’eft par-là qu’un Hippocrate 
_ connut l’amour déréglé de Perdicas 


pour Phile , maîtrefle de fon pere. 


_ Son foie, qui eft la partie où l’amour 


a établi fon fiege, felon la penfée de 
Galien, eft plein de feu & de foufire, 
& le corps, à qui il communique in- 
ceflamment fes humeurs, eft tout 
jaune par la bile qu’il engendre, Cette 
chaleur exceflive épaiffit fon fang, & 
le rend épais & mélancolique; fi bien 
que , par cette qualité, 1l conferve 
plus long-temps la chaleur qui lui a 
été communiquée ; & comme le lievre 
eft le plus mélancolique de tous les 
animaux, il eft auffi le plus lafcif, 
Le cerveau de cet homme n’a pas 
aflez de froideur pour tempérer l’ar- 
deur de fon cœur & de fon foie ; il eft 
Prefque tout defféché par le feu excef- 


 #if de l'amour, & il n’a pas plus de 


cerveau que cet smpudique Triacleur . 


dont on fit depuis peu la diflection. 


Ses reins, où l’Ecriture met le fiege 
de la concupifcence, font fi chauds, 
qu’ils enflamment les parties voifines, 
2 chaleur dilate les vaifleaux fperma- 


> 


& 


’ 
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point de honte de fe faire fervir à 
table par des filles nues, ainfi que 
failoit l'Empereur T'éere, ni de fe 
faire traîner en public par d’autres 


filles nues , comme failoit linfame 
Heliogabale. 

Si nous confidérons maintenant cet 
homme par le dehors, on diroit qu’il 
vole quand il marche, fon embon- 
point ne l’embarrafle guere, il fuffit 
qu'il foit charnu & nerveux pourêtre 
agile & lafcif tout enfemble; fa taille 
eft médiocre, fa poitrine large , fa 
voix forte & groffe : la couleur de fon 
vifage eft brune & bazanée, mêlée 
d’un peu de rouge; & fi on le dé- 
couvre, fa peau ne paroîtra pas tout- 
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tiques, & y fait auffi couler la femence. 
plus abondamment ; fi bien qu’un a à 
homme amoureux de la forte n’auroit 


«] 


a-fait blanche: fes yeux font brillants 


& bien ouverts, fon nez eft grand & 
aquilain, fes bras font garnis de veines 
qui renferment un {ang fubril & péril- 
lant ; fi on le touche , on s’imagine 
mettre la main fur du feu: fa peau eft 
fi rude & fi feche , que le poil, qui la 
‘couvre prefque par-tout, ne fait que 


ladoucir un peu; fes cheveux font 


durs, noirs & frifés; 1l n’a garde de 
Tome I. Q 
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les faire couper fur ce qu'il a oui dire 
des /Æuvergnats , que, pour avoir plus 
de bétail, ils ne coupoient jamais la 
laine de leurs brebis, ni les crins de 
leurs chevaux, parce qu’ils ont remar- 
qué, par expérience, qu'il fe fait 
par-là une diflipation d’efprits qui 
s’oppofe à la lafciveré & à la généra- 
tion : fa barbe, qui eft un figne de 
l'admirable puifflance de faire des 
enfants, marque la force & la vigueur 
de fa complexion ; elle eft épaifle, 
noire & dure : fes parties naturelles 
font comme enfevelies dans le poil 3 
& fi la nature s’eft hâtée à y en faire 
naître dès l’âge de treize ou de qua- 
torze ans, ce n’a été que pour donner 
des marques d’une lafciveté défordon- 
née qui fe manifefte dans le temps. 

Il eft certain, felon que les Natura 
liftes le remarquent, que les oifeaux 

_ qui ont le plus de plume aiment le 

plus éperdument leurs femelles, parce 
qu'ils ont beaucoup plus d’excréments 
vaporeux : aufli les hommes qui ont le 
plus de poil font les plus amoureux, 
leur humidité étant vaincue par l'excès 
d’une chaleur qui n’eft pourtant pas 
capable de les rendre malades. 

C'eft cette même chaleur qui defles 
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che le cerveau & le crâne des hommes 
lafcifs, & qui les fait promptement 
devenir chauves : car, comme ils man- 
quent à la tête de vapeurs terreftres 
dont les cheveux font produits, &que 
d’ailleurs les cheveux ne peuvent per- 
cer une peau dure & feche, comme 
l’ont ceux qui font d’un tempérament 
chaud & fec, on ne doit pas s'étonner 
s'ils deviennent chauves, & fi cette 
chauveté s’augmente tous les jours 
par l’ufage des femmes. C’eft ce qui 
attira fur Jules-Céfar cette raillerie 
piquante que l’on publia à Rome 
lorfqu’on ly menoit en triomphe : 
Rourani , lervate uxores ; mæchum ; 
calvum adducimus. Ajoutez à cela que 
cet Empereur fut fi amoureux & fi 
lafcif, qu’il changea quatre fois de 
femmes légitimes qu'il dépucela ; 
Cléopatre, dont il eut Cefzrion , qu’il 
aima éperdument; Eunoë, Reine de 
Mauritanie, qu’il careffa ; Po/fhumie, 
femme de Servs Sulpicius ; Lollia, 
femme de Gabinius ; T'ertulla , femme 
de Craffus ; Murcia , femme de Porm- 
pées & Servilia , fœur de Caron & 
mere de Marcus Brutus. De plus, fi 
cet homme lafcif a perdu une jambe, 
il s’acquicrera beaucoup TT. qu'un 
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autre de fon devoir auprés de fa 
femme, parce que les parties murilées 
pe recevant point d’aliment, le fang 
s'arrête dans les parties de la généra- 
tion, & les rend plus fortes & plus 
Jafcives que dans les autres hommes, 
Cet homme, dont nous venons de 
faire le portrait, eft d’un tempéra: 
ment fi chaud & fi amoureux, qu’il 
auroit beau avoir la vertu des per- 
fonnes les plus faintes, fa nature lus 
donnera toujours une pente à l’amour 
des femmes; on auroit plutôt éteint 
un grand feu avec une goutte d’eau, 
& l'on obligeroit plutôt un fleuve 
rapide à remonter vers fa fource, que 
de corriger l'inclination decethomme: 
Eette pafion déréglée, quiluiéchaufle 
incefflamment l'imagination, eft la 
‘eaufe de tous les défordres de fa vie; 
c'eft un appétit qui S'arme avec vio— 
Jence contre fa raifon, & qui détruit à 
toute heure ce beau préfent que Dieu 
Jui a fait; en un md c’eft une ma- 
ladie habituelle qui ne s'empare ordi- 
nairement que des ameës folles qui fe 
laiflenc éblouir par la beauté de quel- 
que femme. Les Rois & le vin font 
© bien puiffants ; mais, à dire le vrai, l& 
femme l’eft ençore plus, & il faudroit 
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que Dieu fît un miracle, fi on vouloit 
que cet homme-là corrigeât fon hu- 
meur amoureufe, Quand on s’aban- 
donne trop mollement aux plaifirs du 
mariage, felon la penfée de S. Au- 
guflin dans fes Confeffions, ces plaifirs 
deviennentcoutume, & cette coutume 
néceffiré. 

Son ame, qui eft auffi éprife d’a- 
mour que fon corps eft échauflé, rendi 
fa paflion fans exemple : 1 ne voit 
. pas plutôt une femme un peu décou- 

verte , que {es parties naturelles em 
font émues ; & 1l ne l’a pas plurôe 
obfervée avec réflexion , que cer objet 
fait autant impreflion fur lui, que le 
fouet en faifoit {ur cet autre dont on 
nous raconte qu’il ne carefloit jamais 
plus ardemment une femme que 
lorfqu’on le fouettoit le plus cruelle 
ment. 

Mais, quand ce feu fera un peu 
appaifé par la froideur de l’âge, 
Pamour, qui agite à cette heure cet 
homme , lui donnera en ce temps-là 
de l'efprit & de l’agrément ; mais, il 
n'étouflera pas entiérement la flamme 
qu'il a nourrie dans fon fein ; au 
contraire, elle fèra plus violente qu’au- 

relpis ; ; ce fera alors un feu allumé 


és 
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dans du fer, qui confervera plus long» 
temps fa chaleur; & cette bile, qui 
étoit autrefois la fource de tous fes 
emportements amoureux, fechangeræ 
peu à peu en une humeur épaifle & 
mélancolique , qui feroit encore la 
caufe de fes voluprés déréglées, fi fes 
parties étoient alors en état de lui 
obéir. 

Il eft donc véritable, par tous les 
fignes que nous venons de rapporter, 
que les hommes qui font d’un rempé- 
rament chaud & fec , bilieux ou mé … 
lancolique, font les plus lafcifs : ils 
ne manquent ni d’appétit naturel, ni ” 
de mouvements de concupifcence ; ils 
ont en abondance de la matiere & 
des efprits vaporeux, qui difpofent 
inceflamment leurs parties naturelles 
à fe joindre amoureufement à une 
femme ; & fi ceux qui font d’un tem 
pérament chaud & humide, que nous 


‘appellons fanguins, aiment plus éper- 


dument que ces autres, cependant 


leur femence n’eft pas accompagnée 


d’une qualité fi âpre qui les chatouille 

à coute heure, & qui les rend ainft 
lus amoureux. Periclés étoit du nome 
re de ces dernieres perfonnes, puifs 


qu'it époufa une courtifanne, après 


% 
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s'être enquis de fa vie pañlée. Il y& 


des Suifles & des Allemands qui en 


font de même aujourd'hui, & la 
plupart s’en trouvent bien. 


ÉRTICLE It 


Quel tempérament doit avoir une Femme 
pour être fort amoureufe. 


Amour embrafe tellement le cœur 
d’une jeune fille qui aime l’oifi- 
veté , les louanges, les habits fomp- 
-tueux, les feftins & les difcours d’a- 
_ mourettes, qu’enfin elle fuccomhe à 
{es appas, & qu'elle ne peut fe défen- 
dre de fes atteintes : elle y a même 
d’ailleurs une pente & une inclination 
naturelle ; car, fi on la confidere par 
le dehors , fa taille eft médiocre, form 
marcher chancelant & badin, & fon 
embonpoint modéré: elle eft brune, 
& fes yeux étincelants font des mar- 
ques d’une flamme cachée : fa bouche 
eft belle & bien faite, mais un peu 
grande & feche, fon nez un peu 
camus & retrouflé, fa gorge eft groffe 
& dure, fa voix forre & fes flancs 
bien ouverts ; {es cheveux {ont nous, 
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longs & un peu rudes ; & dès lêge de 
onze où de douze ans, elle s’apperçut 
que le poil fortoit à fes parties natw- 
elles, & qu’il y excitoit déjà des émo- 
tions amoureufes, Ce fut alors que la 
Chaleur de fon tempérament bilieux 
avança fes regles & lui fit faire des 
démarches déshonnêtes pour fon fexe ; 
fi bien qu’il ne faut pas s’éronner fi 
_élle continue encore préfentement fon 
commerce indifcret. 

Plus le fang & les efprits coulent 
dans une partie que la douleur ou la 
volupté irrite, plus il s’y fait de vio- 
lentes fluxions. D'abord, cette jeune 
fille n’étoit qu'émue dans fes embra- 
fements amoureux ; à cette heure que 
les conduits font fort ouverts, & qu'ils . 
portent abondamment du fang & des 
efprits à {es parties naturelles, dès la 
moindre petite émotion amoureufe x 


paffon eft fi violente qu’elle ne fauroit 


la modérer: les avis de fes parents font 
vains , les regles de la pudeur & de 
Fhonnéteté font inutiles, & lés réfle- 
xions qu’elle y peut faire ne font plus 
de faion. El n'y a point de lieu pour 
Du + vertu ni pour la tempérance, quand 
pañlion domine, & que notre tem- 
pérament nous force à aimer ; témoin 
Bonne 
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Bonne de Savoie, femme de Galeas 
 Sforce ; que lon ne put jamais faire 
revenir de fon impudicité. 

L'on épuiferoit plutôt la mer, & 
lon prendroit glurôt les aftres avec 
les mains, que de rompre les mauvai- 
fes inclinations de cette jeune fille : fa 
* nature, fa beauté, fa fanté & fa jeu- 
:nefle font de grands obftacles à {2 

pudicité, & tout cela lui a fervi de 
bon maître pour lui apprendre à aimer 
tendrement. Il lui femble qu’elle a de 
la confufion & qu'elle fait quelque 
chofe contre la bienféance , quand 
elle refufe un jeune homme bien fait 
qui la prie de bonne grace ; & fi, par 
hafard , elle paroït quelquefois le 
sefufer, par quelque pudeur du fexe 
qui lui refte encore, c’eft alors qu’elle 
en a le plus d'envie, & qu'elle s’aban- 
donneroit avec le plus de pafñon. 


_… Elle reffent dans elle-même un appétit 


#ecret pour fe lier amoureufement à un 
homme, & il femble que la côte dont 
fa premiere mere lui a laifé une petite 
partie veuille inceffamment , par un 
inftin& naturel, fe joindre à la per- 
fonne dont elle a été féparée, & qu’elle 
veuille imiter Eve après fa création, 


qui ne mangea & qui ne but qu'après 
LA 


Tome L, 
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avoir été careflée de fon mari. Il n'y 
a point d’excès d’amour où certe jeune 
fille ne fe porte; & fon imaginauon 
cit fi échauffée par les objers, que, fi 
elle manque quelquefois d’occafion 
pour fe farisfaire, elle tombe au même ‘: 
inftant dans une fureur d’amour que 
l'on ne peut corriger qu'avec pèine, : 
C’eft alors que fes difcours font im- 
pudiques & fes actions lafcives, & 
qu’elle cherche avec les yeux, quañd 
la maladie lui en permet lulage, 
quelque perfonne capable dela guérir. 
Cette fureur amoureufes vient fou- 
vent à tel point, qu’elle la force à. 
folliciter un homme de l’embrafler 
tendrement, & à fe proftituer même 
au premier venu ; mais fi, par hafard, 
elle devient groffe, tout fe calme chez 
elle, & fes parties amouréufes font 
alors comme aflouvies , ainfi, qu'il 
arriva à cette femme , quoique ver: à 
tueufe, dont Matthieu de Gradisnous 
rapporte lhiftoire. ES 
… Au refte, toutes les femmes amoü> 
reufes ne font pas fembiables ; l’on en 
voit d’agiles, d’inconftantes, de babil- 
Jardes , de hardies ou d’inquicres ; 
Ygl’autres paroiffent mornes, folitaires, 
sumides où languiffantes : il s'en e 
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trouvé qui n’ont pas eu de honte de 
. publier ce que les autres cachent avec 

tanc de foin. Smerone nous apprend 
que Tibere fit peindre autour de fa 
falle routes les poftures lafcives qu’il 
avoit tirées du livre de la courtifanne 
ÆEliphaëris. On en a vu d’autres qui, 
craignant les fuites fâcheufes de la- 
mour, fe divertifloient avec des filles 
comme fi elles euflent été des hom- 
mes ; c'eft ce que le Poëte Martial 
reproche aigrement à Ba/ffa. On fait 
encore que Megille méritoit le même 
reproche , & que Sapho Le/brenne 

‘avoit chez elle quantité de fervantes 
pour un pareil divertiflement. 

. Sinousen voulonscroire S. Jérôme, 
& après lui S. Thomas ,une fille defire 
avec plus de pañlion qu’une femme 
d’être carèflée d’un homme, parce, 

difentils, qu'elle n’a jamais goûté 
les plaifirs que caufe une conjonction 
amoureufe, & qu’elle s’imagine qu'ils 
font tout autres qu’ils ne font; mais 
Fexpérience, que ces deux grands 
hommes n’avoient point, nous fait 
voir tout le contraire , & nous favons 
qu’une femme qui fait ce que c’eft » 

que l'amour, à beaucoup plus de 
geine qu'une fille à fe Lite de fes. 
8 
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attraits : j'en appelle à témoin la Reine, 
Semiramis, qui, après avoir pleuré la 
‘mort de fon mari, fe proftitua à beau- 
coup de perfonnes , .& qui, pour 
cacher fes défordres amoureux , fit 
bâtir quantité de maufolées pour en- 
terrer tout vivants ceux avec qui elle 
avoit pris des plaifirs illicites, afin 
que fon impudiciré für cachée aux 
yeux des hommes, 

On dit qu'une femme ftérile eft plus 
amoureufe qu’une femme féconde, & : 
Jon ne marque point de raifons là- 
deflus ; car, fi on confidere l'envie 
déréglée qu'a la premiere de fe per- 
pétuer par la génération , & la caufe 
la plus ordinaire de fa ftérilité , qui 
eft l’ardeur de fes entrailles, on 
avouera qu’elle doit être plus lafcive 
que l’autre: témoin les femmes de 
Malabar, qui ne font pas les plus 
fécondes du monde, à caufe de la 
chaleur du pays, & qui, à caufe de 
cela, ont la permiflion de prendre 
autant de maris qu’il leur plaît, parce 
que les enfants, felon leur loi, ne font 
nobles que de leur côté. C’eft afluré- 
ment une piperie pour le libertinage 
où les Orientaux font plongés, 

Mais, une femme qui devient grofle, 
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& qui devroit avoiraffouvi fa pafion, 
he laifle pas encore d’aimer éperdu- 


‘ment ; j'en prends à témoin Popilit, 


qui, étant un joufr interrogée fur la 
paflion déréglée d’une femme groffe, 
Par rapport aux autres animaux, ré= 


pondit fort fpirituellement, qu’elle ne 


s’étonnoit pas de ce que les femmes 
des bêtes fuyoient alors la compagnie 
des mâles, parce qu’en effet elles 
étoient des bêtes, 

Peut-être ne mandquériofs-nous pas 
ici de raifons pour excufer cette ardeur 
dans les femmes grofles ; & fi nous 
avions deflein de nous fervir de la 
morale , nous pourrions dire que, f1 


_ Dieu leur a donné ces defirs ardents, 


ce n’a été que pour conferver la chaf- 


. teté de leurs maris, & pour fe mériter 


la gloire d’être vertueufes en réfiftant 
forrement à l'amour. 
Cette paflion d'amour déréglée, en 


Quelque érat que foient les femmes , 


 caufe le plus fouvent de fi étranges 


‘défordres quand elle s’eft une fois 


faife de leur efprit, qu’il n’y a point 


_. de meurtres, de trahifons ni d’empoi- 


#onnements qu’elles n’entreprennent 


pour venir à bout de leurs defleins 


 vmpudiques. Pentia empoifonna {es 
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deux enfants avec de l’aconit pour 
faire un adultere; & T'arpeia trahit {a 
patrie en donnant des moyens aux 
Gaulois pour prendre le Capitole, 
parce qu’elle aimoit leur Roi. Jeznne 
de Naples, cette infame Princefle, fit 
étrangler André, fon premier mari, 
aux grilles de fa fenêtre, parce que ce 
jeune Prince infortuné n’aflouvifloit 
pas fa paffion indifcrette; mais quelle 
apparence qu'un homme feul pût 
éreindre la flamme d’une femme laf- 
cive, fi cinquante ne le purent faire 
autrefois à l'égard de Aeflaline? La 
matrice d’une femme eft du nombre 
des chofes infariables dont parle V'E- 
criture ; & je ne fais s’il y a quelque … 
chofe au monde à quoi on puifle 
comparer fon avidité: car, ni l'enfer, 
ni le feu, ni la terre, ne font pas ft 
dévorants que le font les parties natu- 
relles d’une femme lafcive. | 
A-t-on vu plus de paffions crimi- 
nelles, plus d’effronterie que dans 
V'eflilia ; femme de Titus Laveo ;. 
laquelle déclara hautement, devant 
les Ediles de Rome, qu’elle proteftoit : 
de vivre déformais en femme publique. 
La pañlion de {e joindre étroitement 
à un homme eft extrême dans lefprig 
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_ d'une femme : c'eft un appétit fans 

jugement & fans mefure; car, il s'en 
ft vu qui font devenues fort pauvres 
pour contenter leur lafciveté. Chlod 
fut la dupe de Lupercus par fa pro- 
 digalité; & Sempronia, qui étoit fi 
favante ; aima plutôt les hommes 
qu'elle n’en fut animée, & n’épargna 
hon plus fa bourfé âne fa renommée . 
pour fatisfaire fa paffion: 

- J'avoue que l'amour fair des indif- 
Crettes ; mais celles qui paflent pour 
les plus chaftes n’ont fouvent pas 
moins de flamine que les autres, pour 

être beaucoup plus retenues. Çelle-là 
eft chafte que l’on n’a peut-être jamais 
prié d'amour; & fi l’on examinoit 
dans lé particulier celles qui paflent 
pour les plus vertueufes, on trouveroit 
peut-être qu'elles font aufi crimi- 
nelles que les autres, & qu'il y en 
auroit peu de pudiques & d’honnètes, 
La Marrône d’Ephefe, dont Pétrone 
‘fait raconter fi agréablement à Seneque 
Phiftoire, laquelle étoit en chafteté 
Padmiration des provinces voifines, fe 
Jlaiffa mollement perfuader à un foldat. 

Penelope, qui étoit l'exemple de La 

vertu parmi les Anciens, fut fi aban-. 
donnée à fesplaifirs illicires, pendant 
Kg 
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labfence d'Uly/fe fon mari, qu’elle ft 
un enfant qui prit le nom de tous ceux 
qui avoient contribué à le faire; & 
Lucrece , qui pafloit parmi les Ro- 
mains pour la vertu même, n’eftpas 
exempte de ce crime pour s'être mife 
le poignard dans le fein. Si ce n’eft 


pas une impudicité d’être violée, ce 


ne doit pas être auffi une injuftice de 
fe tuer lorfque l’on n’eft pas coupable; 
& fi elle s’eft punie de la forte, elle 
s'eft perfuadée que le crime qu’elle 
avoit commis étoit fi énorme, qu’il 
méritoit la mort de fa propre maïn. 

Il faut donc avouer que les femmes. 
font naturellement portées à l’amour, | 
& que leur tempérament eft l’une des 
caufes de cette pafion ; mais aufli que 
l'éducation & la liberté, qu’on leur 
donne aujourd’hui, ne contribuent . 
pas peu à leurs défordres ; & quoique 
Jon dife, je ne trouve point injufte 
ce que l’on ordonnoit & ce que l'on 


 pratiquoit même autrefois à Paris 


lorfque l’impudicité d’une femmeétoit 


avérée. On faifoit monter le mari für 


un âne, duquel il tenoit la queue à la 
main, fa femme menoit l’âne, & un 
héraut crioit par les rues : Pon en fera 


demême à celui qui le fera Une prelque 
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#emblable coutume étoit érablie en 
Catalogne ; le mari payoit l'amende 

- quand la femme étoit convaincue 
d’adultere, comme fi par-là on eût 
dû plutôt imputer la faute au mari 

_ qu’à la femme. 


AN LC LIÉE 


Qui eff Le plus amoureux de l'Homme 
ou de la Femme. 


N confond ordinairement l’a- 
| mour avec le plaifir, & la cha- 
leur avec la lafciveté ; mais, à direle 
… vrai, le plaïfir n’eft qu'un effet de 

lamour, & la lafciveré ne fe trouve 
pas toujours avec la plus grande cha- 
leur, Nous avons deffein d’examiner 
ici lequel des deux fexes eft le plus 
_ amoureux & le-plus lafcif, nous ré- 
fervant de traiter ailleurs cetre quef- 
tion, qui prend le plus de plaifir de 
l’homme ou de là femme lorfqu’ils fe 
 careflent amoureufement. 
_ Ceux qui veulent que Les hommes 
foient- plus lafcifs que les femmes, 
difent que homme a plus de chaleur; 
qu'il a le pouls plus ferme, la refpixa- 
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tion plus fotre, les entrailles & la peatt 
- plus chaudes & plus feches ; qu'il 
plus de poil ; qu'il vir plus long= 
temps ; qu'il eft plus agiflant; enfin, 
qu'il atraque les femmes avec plus de 
vigueur. Br 

Il eft vrai que l’homme eft beau= 
‘coup plus chaud que la femme, & 
qu'il a les autres qualirés qu'on luf 
attribue ; mais pour cela il n’eft pas 
plus lafcif, L’amour ne trouble le plus 
fouvent que les foibles efprits ; mais 
l’homme ayant l’efprit plus fort que 
la femme, il n’eft pas fujet à des. 
tranfports ni à des emportements ff 
extraordinaires : il femble que fa paf - 
fion foit en quelque façon réglée par : 
le jugement, au lieu que celle de la 
femme eft fans ordre & fans mefure ; 
car, s'il eft queftion de parler de 
Pamour & d’en exécuter les ordres s 
nous ne fommes que des enfants au 
prix des femmes, qui en favent plus 
que nous, & qui nous feroient long= 
temps leçon fur ces fortes de matieres. - 

D'ailleurs, les femmes ont l’imagi- 
nation plus vive que nous ; & parce 
qu’elles font ordinairement dans loi- 
fiveté, au lieu que les hommes font 
dans l'embarras des affaires, elles ont 
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plus de loifir à fe repréfenter les objets 


qui leur peuvent donner de l’amour., 
Le defir qu’elles ont de fe remplir & 
d'empêcher par-là le vuide que la 
nature abhorre tant, eft en vérité infa- 
tiable , au lieu que notre paffon eft 
modérée & qu’elle. ne nous invite que 


- pour nous décharger: aufli leur ima- 


gination eft émue par deux fortes 
d'objets ; l’un eft de s’humeéter en fe 


rempliflantr, & l’autre de fe défaire 


en même temps de la matiere qu’elles 
engendrent en plus grande abondance 
que nous. 


Perfonne ne nie qu’elles ne foient 
plus humides que nous; leur embon- 


: point, leur beauté & leurs regles en 


{ont des marques évidentes : c’eft leur 


tempérament qui leur fournit plus de 


femence qu'à nous, & qui les expofe 
fouvent aux vapeurs & à la fureur ; 
car, fi leur femence fe corrompt , ces 
maladies en font caufe , ainfi qu'il 
arriva il n'y a pas long-temps aux 


Vierges de Loudun, felon la penfée 


de Senert & de Duncan. 
Les hommes ne font pas fujets aux 
défordres quecaufentles vapeurs d’une 


,  femence corrompue, quoi qu’en veuil- 
* Jent dire quelques-uns : ils ont peu de 
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femence en comparaifon des femmes; 
& ils ne font jamais incommodés de 
fa rétention; la nature a trouvé des 
moyens pour les en décharger en 


dormant, lorfque fouvent elle leur . 


fait naître des idées agréables qui la 
leur font épancher. 

Ce n’ef pas une preuve de lafciveté 
que de demeurer fort peu de temps 
dans des carefles amoureufes ; mais 
c’eft plutôt parce que la matiere n’eft 

pas fort éloignée du lieu d’où elle 
#ort. Les femmes y demeureroienr un 
jour entier, comme fit autrefois 
Meffaline, & il ne leur tarderoir pas 
de s’en éloigner, comme à nous, 


après y avoir pris les plaifirs que nous 


en efpérions. / 3 
Si les animaux qui ont le plus de 
femence font les plus lafcifs, nous ne 
pouvons pas douter que la femme ne. 
foit plus amoureufe que nous, puifque 
J’enfant qu’elle a conçu ne fe nourrit 
d’abord que de cette matiere, ainf 
‘que nous le prouverons ailleurs. Nous 
obfervons encore parmi les animaux, 
que les plus tafcifs font les plus petits 
& ceux qui vivent le moins ; fi cela 


eftainfi, comme perfonne n’en doute,. 


‘la femme eft plus lafcive que l'homme, 


EN 
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puifqu’en général elle eft plus petite 
& vit‘beaucoup moins que lui. 

La matrice & les tefticules font des 
parties fituées dans le corps des fem- 
mes, fans être expolées comme les 
nôtres aux injures d’un air froid qui 
éteint notre flamme: aufli remar- 


quons-nous que les animaux, qui ont 


leurs parties génitales cachées, . 
plus lafcifs que les autres. C’eft poùr 


placer la matrice que la nature a fait. 


les femmes avec des flancs ouverts & 
des-hanches élevées, qu’elle leur a 
donné de grofles fefles & des cuifles 


_ charnues, au lieu que les hommes 


ont les parties d’en haut plus larges 
& plus groffes que celles d’en bas, la 
chaleur ayant dilaté les unes & fortifié 
Jes autres. 

Après tout, s’il m'étoit permis de 
joindre l'expérience aux raifons, je 
dirois que nous n'avons que trop 
d'exemples dans les écrits des Payens, 
& même dans lEcriture fainte, qu'il 
n'eft pas befoin de rapporter ici 
MNectimene & Valeria rechercherent 
toutes deux les careffes de leur propre 
perc; Agrippine fe proftitua à fon fils; 


Julie reçut des plaifirs amoureux de- 


FEmpersur Cargcalla fon gendre, qui 


t 
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f’époufa enfuite; Sémiramis s’aban- : 


donna à une infiniré d’hommes. Une 
fille de Tofcane , du temps du Pape 
Pie TV”, fe fit couvrir d’un chien ; & la 


plupart des filles Egyptiennes s'accou- PER 
plent encore aujourd’hui avec des 


boucs ; & je doute fort que la fatyre 
que l’on amena à Sylla, lorfqu'il 
pañoit par la Macédoine ,ne fût plurôt 
une marque de la lafciveré d’une! 
femme que d’un homme. 

Je ne parle point ici des deux Fau/- 


eines ni des deux Jeanne de Naples; « 


l'on fair qu’elles ont été impudiques 
& lafcives dès leur bas âge, & qu’elles 
n'ont enfuite rien épargné pour febien 
divertir avec les hommes ; & jamais 
_ les Conciles d’Elibéry & de Néocejarée 
n’euflent fait des ordonnances contre’ 
les femmes, fi elles n’euflent été laf- 
cives. Le premier commanda aux gens 
d’Eglife mariés de répudier leurs fem- 
mes quand elles font dans le dérégle- 
ment , autrement 1l les prive de la: 
Communion à l’article de la mort. Le 
fecond , d’ôter les Ordres à celui. 
dont la femme eft adultere, à moins 
qu'il ne la répudie. Toutes les femmes 


étoient d’un autre tempérament que . 
Bérénice, qui, au rapport de Jofèphs 


LA 
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fe fépara de fon mari pour en êtretrop. 
careflée. En effet, une perfonne amou- 
reufe l’eft en routes fortes d’étars; 
elle a beau être fille où femme, mariée 


ou veuve, vuide ou pleine, ftérile ou 


féconde, tout cela n'empêche pas 
qu’elle ne foit plus lafcive qu'un 
homme, 

Enfin, oh peut ajouter à tout cela 
l'autorité des Théologiens & des Jurif 
confultes. Les premiers avouent ingé- 
nuement que la pañlion de l'amour eft 
plus excufable dans les femmes que 


dans les hommes, parce, ajoutent-ils, 
qu’elles en font plus fufcepribles ; & 
les feconds, par la même raifon, pu- 


niflent de mort un homme adultere, 
& ne fouffrent pas qu’une femme foit 


| privée de la vie pour être tombée 
_ dans un femblable défordre; ils fe 


Mt 


he 


contentent feulement de la faire fouet- 
ter, de la tondre & de la jeter dans 
Un couvent, 
Il faut donc conclure, après tout 
cela , que les femmes font beaucoup 
lus lafcives. & plus amoureufes que 
les hommes; & fi la crainte & l’hon- 


_ neur ne les retenoit bien fouvent dans- 


la violence naturelle de leur paffion, 


LA 


3l y en auroit crès-peu qui n'y fuçr 
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combaflent ; ou, pour nous arrêter ow 
pour nous engager, elles feroient 
pour nous ce que nous avons accou- 
tumé de faire pour elles. Pour moi, 


j'admire tous les jours la force d’ame 


de.ces filles belles & jeunes, qui réfi£ 


tent courageufement; leurs combats 
m'étonnent, mais leurs victoires me 
raviflent. Par-tout l'amour leur tend 


des pieges & leur livre des combats ; 


par-tout elles fe défendent fortement, 
& font beaucoup plus heureules en 


amour qu’Æexandre & que Cefar en : 


viétoires. Elles font fouvent des con- 


quêtes avant que d’avoir combattu ;. 


mais enfin , il faut un jour fe rendre 


à 


à cette paflion naturelle, tant il eft 


vrai de dire, en paraphrafant les deux 
vers d’ ir: : 


Qu’aifément l’amoureux poifon 
S’intreduit dans le cœur d’une jeune pucelle, 

Et qu’une mere, avec raifon, 
Fait, pour l'en garantir , une garde fidelle. 


D'un ennemi qui plaît l’abord eft dangereux; 


Un fage furveillant à peu de deux bons yeux : 


Pour étre toujours en défenfe , 
Argus en avoit cent , & il découvroit tout 5 

Cependant de fa vigilance 

Cupidon fut venir à bout. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE V 


“ ‘En quelle faifon l’on fe careffe avec Le 
plus de chaleur & d’empreffement. 


: opinions font fi différentes fur 
cette matiere dans les livres des 
Auteurs, & par le rapport des hom- 
mes à qui j'en ai parlé, qu’il me femble 
impoflible de réfoudre d’abord cette 
queftion , fans diftinguer auparavant 
Tes climais & les faifons, fans prendre 
- garde à l’un & à l’autre fexe, & fans 
. faire réflexion fur l’âge, fur le tem- 
 pérament & fur la coutume des 
hommes. 
* La chaleur eft fi différente, fefon {a 
variété des climats , que les effets 
” qu’elle produit dans les corps ne font 
pas femblables. Les E/pagnols du 
Royaume de Grenade ont des mœurs 
très-éloignées des mœurs des Hollan- 
dois, par la diftance des lieux qu'ils 
habitent, & par la différence de 14 : 
Chaleur qui les échaufle ; &. l’on ne 
- peut douter que la pañion de l'amour 
ne foit plus violente dans les uns que 
 gans les autres. La chaleur excelivé 
;. + Tome E : : S 
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de l'air eft ordinairement la caufe de 
a bile & de la violence de nos incle 
nations : elle ouvre aifément les pores 
pour s’'infinuer dans les corps; elle 
élargit les conduits pour faire boule 
plus fortement les humeurs, & elle: 
échaufle les parties qui fonc froides 
par leur propre tempérament ; au liew 
que la froideur, c’eft-à-dire la cha- 
leur modérée de l'air, fair cout le 
contraire ; elle produit de la pituite 
qui caufe enfuite des eflers tout 
oppolfés. Re 

Venus ne veut que des perfonnes 
vigoureufes pour exécuter fes ordres : 
les jeunes gens font trop mous & tro 
{crupuleux pour cela, & les nn 
trop foibles & trop timides ; il en 
faut d’un âge médiocre, depuis vingt 
cinq jufqu’a quarante-cinq ans, pour 
s'acquitter parfaitement de leur de= | 
voir; & parmi tous ces âges, 1l faut 
encore choilfir ceux qui font d’un rem- 

érament Chaud & fec, dans lefquels 

x bile ou la mélancolie chaude do- 

mine, & avec tout cela qui loieng 
fermes, hardis & amoureux. 

Les Médecins difent que la coutume 
æft une feconde nature : en effet, ceux 
qui ont accoutumé de jouir fouveng 


k 
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des voluptés du mariage, ont les con- 


A 


M 
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_duits de la génération plus ouverts, & 

les parties plus grofles & plus larges 
que ceux qui, dans les déferts & dans 
_R folitude, ne voient des femmes 


qu'en fonge; j'en prends à témoin 
YEmpereur Meron, fous le nom d'Ey- 


| colpe, & le Chevalier Claude Senetton, 


fous le nom d’Æcylte, à qui l'amour 
réitéré avoit fait . fi grofles parties, 
qu’on les diftinguoit par-là des autres 
hommes, fi nous en croyons lhiftoire 
de Petrone. 


1 La rétention des regles & de la fe- 


mence ne caufe pas tant de défordres 


aux femmes, après’avoir fouvent joui 


des plaifirs de l'amour, qu’elle leur 


en caufe auparavant. Les elprits & le 


 fang, à force de pafler dans les parties 


eur 


fecrettes de l’un & de l’autre fexe, y 


entretiennent une chaleur qui les 


dilate, au lieu que dans les parties 
naturelles de ces vénérables Hermites ; 
& de ces bienheureufes Vierges, à 


peine y a-t-il des conduits qui y 
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portent des efprits pour les vivifier, 
& des vaifleaux qui y cônduifent du 


fang pour les nourrir, ainfi que les 
oblervations d'anatomie nous le font 
 Sonnoître, 
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Nous avons fait voir que le tempë- 
rament de l’homme eft différent de 
celui de la fémme ; que l’homme , à 
parler en général , eft chaud: & fec ; 
qu'il eft plein de bile & de mélanco- 
lie, & qu’il a d’ailleurs une ame intré- 
? pide, un corps ferme, reflerré & 
endurci: on fait auffi que la femme 
F eft froide & humide, c'eft-3-dire 
3 moins chaude que lui; que le fang & 
la piruite font les deux principales 
” humeurs qui dominent dans fon corps 
& qui le rendent poli, moller & 
délicat. LE 
Les faifons ne- font pas réglées par 
Les Médecins comme par les Aftrolo- 
gues : elles n’ont pas un temps limité, 
#elon le fentiment des premiers, nÿ 
an certain nombre de jours qui les 
déterminent ; il n’y a que la chaleur 
& la froideur qui leur impofe des 
bornes. Le mois de Septembre fera 
Vautomne, quand il fera un temps 
‘inconftant & tempéré d’éré, quand: 
la chaleur fe fera reflenrir avec excès ;, 
Jhiver ne fera quelquefois que d’un 
mois, la rigueur du froid n'étant 
… exceffive que pendant ce remps-là, & 
le printemps en durera quatre, la 
douce température de l'air {e faifant 
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connoître pendant un long efpace de 
temps. Ce font donc ces deux qualités 
premieres qui reglent principalement 
les faifons , & non un nombre déter- 
_miné de jours. | 
Nos corps reçoivent de l'air, fans ‘ 
pouvoir nous y oppofer, les différentes 
qualités qu’il communique : s’il eft 
froid ou chaud , rude ou tempéré, ii 
fair une telle impreffion fur nous, que 
nous en devenons fains ou malades ÿ 
felon les divers états où l’on fe trouve 
quand on le refpire & que l’on en 
change. 
Cela étant ainfi, il me femble que 
Fon peut maintenant répondre à la 
S queftion propofée, & concilier en 
. même temps tous ceux qui ont eu fur 
_gette matiere des fentiments difiérents, 
Je ne m° arréterai point ici à en citer 
les pañlages, ni à en faire la critique, 
_ ce feroitune ‘chofe trop embarraffante, 
& pour les autres & pour moi-même; 
je me contenterar feulement de dire 
ce que je penfe fur les différentes 
émotions amoureufes que nous avons 
dans chaque faifon de l’année, & 
_jexamine avec quelte ardeur ua 
homme & une femme fe careflent 
dans un temps plus que dans un autre, 


A AR ER AS PER dal Qi" gai) 
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La chaleur exceflive de l’été nous 
épuife & nous afloiblit tellement, que 
nous ne fommes pas alors capables 
d'entreprendre une affure ob dya 
beaucoup à travailler; témoins en font 
les habitants du Midi, qui naturelles 
ment font fi lâches & fi parefleux, 
qu’ils aiment mieux demeurer incef- 
fzamment dans l’oifiveré, que de mé- 
nager une affaire qui peut leur caufer 
un peu de peine. 3 
 L’excès de la chaleur du mois de 
Juiller & d’'Août, jointe à notre com- 
plexion bouillante, détruit notré cha 
leur naturelle, diffipe nos efprits & 
affoiblir toutes nos parties; elle pro= 
duit beaucoup de bile & d’excréments 
âpres, qui enfuite nous rendent fois) 
bles & languiffants. Si nous voulons 
alors nous joindre amoureufement à 
une femme, nos forces nous manquent 
aufli-tôt ; & bien qu’au commence 
ment la paflion nous en fournifle aflez 
pour faire quelque effort, nous reffen- 
tons néanmoins bientôt après des fois … 
. blefles & des épuifements extraordi- 
paires, qui nous empêchent d’être 
vaillants ; & fi nous voulons nous 
afoiblir rout-à-fair & nous procurer 
des maladies, nous n'avons alors qu'à. 
careller fouvent une femme, 
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Au contraire, Les femmes font beau 
: coup plus amoureufes pendant l'été 5 
leur tempérament froid & humide eft 
corrigé par les ardeurs du foleil ; leurs 
conduits font plus ouverts , leurs bhu- 
meurs plus agitées, & leur imagina- 
tion plus émue. C'eft en ce cemps-lx 
que quelques-unes follicitent plutôt 
les hommes qu’elles n’en font follici- 
tées, & qu'une nudité négligée de 
ni part nous fait arfément connoitre 
qu'elles meurent d’envie d’éteindre 
le feu que La nature leur à allumé 
dans le fein. 

En vérité, ces pañfi ions amoureufes: 
font mal partagés ! Pendant que les: 
femmes font ardentes, nous fommes 

_ Tanguiffants; leur paflion ne com- 
| mence pas plutôt à paroïtre, que la: 
nôtre fe diffipe, comme fi la nature 
nous vouloir montrer par-là que l'ex- 
cès de l'amour eft tout-à-fair contraire 
à la fanté des hommes. 

L'automne, quidure ordinairement 
“peu, eft plus propre pour nous à 
- Pexercice de Pamour : bien que l'air 
en foit chaud & fec, il eft pourtant 
tempéré par la fraicheur des nuits & 
. par l’inconftance de la ‘faifon. Les 
hommes ne fonc pas échaufiés en ce 
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temps-là, & leur chaleur naturelle 


eft un peu plus forte: la diffipation 


ne s'en fai pas fi-tôt, leurs pores 
n'étant pas alors fi ouverts ; cepen- 

dant, parce qu'il y a peu de temps 
que nous fommes fortis des ardentes 
chaleurs de l’été, & que nous fommes 
tout affoiblis par des indifpofirions 

fâcheufes , qui arrivent fouvent dans 
 Fautomne , il faut avouer que nous 
ne fommes encore guere en état de 
faire degrands efforts dans Les carefles 
” _ des femmes, 
Je n’en ofe pas dire autant d’une 

jeune fille ; fa chaleur qu’elle a con- : 

tractée dans le cœur par la violence 

de l'amour, & celle que l’air chaud 

de léré précédent lur a communiqué, 

ne s’éreignent pas fitôt : fon tempérai- 
ment n’eit pas refroidi, & le mouvez 
ment de fes humeurs n’eft pas appaifé; 
c'eft unè mer agitée dont le calme 

ne peut paroïître que long-temps 

aprés la tempête. 

L'hiver eft incommode par fes gla- 

_ es, fes neiges & fes pluies froides; 
nous en fommes vivement touchés, & 

nos parties amoureufes, quifont expo- 

fées au dehors, en refflentent fouvent 

de fi fâcheufes-atteintes, que fi, dans . 
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Xe Septentrion, on n’avoit foin de fe 
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les couvrir avec des fourrures, on cou- 
roit rifque de les faire couper & de 


perdre enfuire la vie. Parce qu’elles 


ont d’un tempérament froid & fec, 
& qu’elles ne font échauffées que par 
les efprits qui y font portés en abon- 
dance, je ne m'étonne pas fi elles fe 
retirent vers le ventre pour fe con- 
ferver par la chaleur qu’efles y ren- 
contrent.* C’eft en hiver que nous 
faifons beaucoup de pituite & de 
crudités ; & bien que nous ayions plus 
de chaleur naturelle qu’en été, nous 
ne Jaiflons pas, dans cette faifon, 


d’être prefque aufi lents que dans 
_ l'autre. 


Ce n’eft pourtant pas ce que penfent 


_ plufieurs, qui croient que lhiver eft 


une faifon où l’on fe carefle avec le 
plus d’ardeur & de pañflion ; car, 
difent-ils, nous mangeons alors beau- 
coup plus, nous fommes plus agiles, 
& notre chaleur naturelle femble être 
beaucoup plus forte. 

Si ceux qui raffonnent de la forte 
prennent l’hiver pour une failon tem- 


_ pérée & exempte de grands froids, 
_  ainfi qu'il arrive dans les pays du 


"Midi, je ferois fans doute de leur 
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fentiment; mais, s'ils vouloient qu’ ur 
Suédois, qui eft près de cinq mois 


dans les glaces & dans les frimats de 


fon pays, eût dans l’hiver des empref- 
fements amoureux, je ne faurois 
foufcrire à cette penfée : cet homme, 
quelque vigoureux qu'il fût, eft fi 
pénétré de froid, que J/enus, queles 
Poëtes ont cru être faite de la parue 
la plus chaude des eaux, ne fauroit 
Pexciter, n1 lui faire naître dans le 
cœur aucune ardeur amoureufe. 

Les femmes font encore plus lan- 
guiflantes en hiver que nous ne le 
fommes ; leur tempérament froid le 


devient encore plus, & Famour ne 


s’eft jamais fi bien fait connoître 
parmi elles dans les contrées du Sep- 
tentrion que dans celles du Midi, 
Toute la nature eft en ce temps-là en 


repos; pas une plante ne fe difpofe 


à la produétion, & les arbres ne 
nous donnent prefque aucune PAU 
de vie. 
. I n'y a que le printemps qui nous 
infpire du courage & de la vigueur 
pour l'amour; mais c’eft ce beau prins 
temps quin ’eft plus accompagné de 
elées ni de frimats ; c’eft cette aimas 
ble fayon où voute la nature, par {on 
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verd & par fes fleurs, ne refpiré que 
Produétion : alors le fang bouillonne 
dans les veines de l’un & de l’autre 
fèxe, & fur le gazon nous contons 
fouvent notre martyre à une belle, 
pendant que le ro/fgnol conte le fien 
à l'écho des forêts. 

Nous ne manquons alors ni de dif- 
_pofirion, ni de matiere pour fatisfaire 
notre paflion autant de fois qu’elle 
nous excite. Nous faifons aflez de 
fang pour nous foutenir dans l’exer< 
cice amoureux, & l’air froid ne nous 
€mpêche plus d’agir avec liberté : 
tout nous infpire de l'amour; il n’eft 
pas jufqu’aux oifeaux & aux infectes 
qui, dans le mois de mai, ne fe ca- 
reffent avec plaifir. L'amour, qui fe 
fait reflentir en ce temps-là plus que 
dans un autre, eft peut-être la caufe 
de ce que l’on dit ordinairement, que 
les enfants engendrés au mois de mai 
font le plus fouvent ou fous ou hébé- 
tes : on y va alors avec trop d’ardeur ; 
& les eflorts, trop fouvent réitérés, 
font fans doute la caufe des défauts 
qui fe remarquent aux enfants qui 
font produits en ce temps-là. C’eft 
pour cela fans doute que les Romains 
défendoient avec ant de févérié de 
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faire des noces au mois de mai  : 
que dans ce même mois ils en fai * : 
loient fermer tous les Temples pen- 
dant que l’on célébroit les fêces Lému- 
rennes, parce qu'ils croyoient que les 
noces éroient alors malheureules , &. 
que les enfants qui éroient conçus 
dans. cette faifon étoient trop vis, | 
trop pérulants & trop érourdis ; ce= 
pendant, c’eft la faifon dans laquelle ; 
les hommes les plus fages & les plus 
fpirituels ont été engendrés, pourvu 
toutefois que leurs peres n'aient pas 
pris de trop fréquents ni de trop vio=, 
lents plailirs en les engendrant. 

Nous pouvons donc dire que le. 
printemps eft la faïfon où les hommes 
& les femmes font plus amoureux; 
il nous fait naître des envies naturelles 
de nous joindre amoureufement les 
uns aux autres, & nous y fommes 
principalement conviés par les exem- 
ples qu’il nous en fournit de toutes 
parts, 
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À quelle heure du jour on doit baïfer 
amoureufement la femme. 


À bonne digeftion del’eftomac re 
contribue pas peu à notre fanté: 
_ fi elle eft bien faite, notre chyle eft 
_ bon, notre fang eft pur, nos efprits 
_ font agirés & pénétrants, notre fe- 
_ mence eft épaifle & féconde, toutes 
‘nos parties folides font robuftes, en 
un mot, nous jouiflons d’une fanté 
parfaite; mais, fi quelque chofetrouble 
_J'a@ion de notre eftomac, nous fom- 
mes pleins de crudités, notre fang 
. n’eft qu'une pituite, nos efprits qu’une 
_ eau languiflante, & notre femenee 
que du phlegme. Nous reflentons au 
. dedans de nous des indigeftions & 
des foiblefles qui nous empéchent 
d'être en état de faire aucune action 
de vigueur. 

Entre routes les caufes qui-ruinent 
notre eftomac , qui en affoibliffent la 
digeftion , il n’y en a point de plus 
forte que l'amour ; il nous épuife de 
telle forte par la diffiparion de notre 
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chaleur naturelle, par la perte de no 
efprits, qu'après cela nous en reflen- 
tons de l’incommodité dans les prin- . 
cipales parties qui nous compofent. 
L’eflomac, qui eft la partie qui 
contribue le plus à la fante quand 
fait bien fa fon@ion, eft donc le 
remier attaqué dans les excès de 
“re mais le cerveau & les nerfs . 
n’en fouffrent pas moins, & leur fouf- 
france a été quelquefois jufques-l& 
dans quelques hommes, qu’ilsen ont 
perdu l’efprit, & Poppée dans Pétrone, 
_craignoït fort que Neron n’en devint 
paralytique. UHR 
Toutes les parties fpermariques étant 
naturellement froides , font afoibli 
par l’excès de l'amour: Peftomac, qui 
en eft une des plusconfidérables, nef 
pas des derniers à s’en reflentir, & 
lon peut dire que c’eft elle quieft la 
fource de toutes nos incommodités, 
quand nous abufons de ces plaifirs. 
Puifque J/enus eft donc une des 
eaufes étrangeres qui eft la plus con- 
traire à notre vie, quand nous nous y 
adonnons avec excès ou à contre- 
temps , & que d’ailleurs, felon l’ex- 
périence que nous en avons, elle 
entretient notre fanté, lorfque nou$ 
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“en ufons à propos , examinons quelle 
heure du jour eft la plus commode 
pour n’en recevoir aucune incom- 
modité. 

Ce ne font ni les divertiffements du 
jour ou de la nuit, ni les plaifirs du 
martin ou du foir, qui nous caufent 
des incommodités. Que ce foit avant 

ou après le fommeil que nous nous 
jetions entre les bras d’une femme, 
ce n’eft pas ce qui détruit notre fante 
-& qui nous fait des foiblefles d’efto- 
mac & de nerfs, ni des maux de tête 
 pefante. Tous les défordres qui nous 
viennent des femmes, ne naïflent que. 
_ de lexcès de notre pañlion, & de 
_ : Foccalion que nous ménageons fou- 
_ went fort mal lorfque nous voulons 
les carefler. Si notre paflion étroit 
modérée , & que nos emportements 
amoureux fuflent mieux réglés, fi 
avec cela nous les baifions quand nous 
ne fommes ni trop vuides ni trop 
pleins, je fuis afluré que J/enus , bien 
loin de nuire, entreriendroit la fanté 
d’un jeune homme ; car, ce qui eft 
#elon les loix de la nature, ne peut 
nous caufer de mal, fi nous n’en 
abufons. 
Quelques Médecins penfent que leë 
T 4 
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plaifirs amoureux que nous prenons 


pendant le jour font plus funeftes que 
ceux de la nuit; & que, comme les 
carefles des femmes nous épuifent 


exceflivement, nous devons être en 


repos après les avoir faites, & réparer, 


par le fommeil & la tranquillité, les 


efprits que nous y avons perdus ; au 


eu qu'après les occupations ordi. 
naires du jour, nous nous fariguons | 


“encore auprès d’une femme, & nos. 


Tafitudes ne fe guériflent pas pat | 


d’autres laffitudes. 


= Il y en a d’autres qui s'expliquent a 


- mieux la-deffus, & qui croient que le 
point du jour eft le temps le plus 
propre à fe carefler : c’eft alors, difent- 
“als, que rious fommes dans un état 


moins inégal; que nos forces ne font 
pas diffipées par les actions du jours 


que notre eftomac n’eft point accablé 
par les aliments, & que le fommeil 
a mulriplié nos efprits & fortifié notre 
chaleur naturelle, Nous n’appréhen- 
dons point alors les crudités qui fou- 
-vent nous incommodent ; la coétion 
eft achevée, & les nerfs, tous pleins 
d’efprits, ne fe relâchent point f 
promprement. C’eft ce que nous veut 
dire Hippocrate, quand il met par 
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ordre ce que nous devons faire pour 


conferver notre fanté, & qu'il nous 
confeille le travail avant le manger & 
le boire, & le fommeil avec F’enus. 

En efer, l'aurore ,; qui répond au 
printemps, paroît plus commode pour 
la générarion; car,après qu’un homme 
s’eft agréablement diverti avec fa fem 
me,& qu'il s’eftun peu endormi après 
fes plaifirs légitimes , il répare ainii 
toutes les peîtes qu A vient de faire, 


& guérit les laflitudes qu'il vient de 


gagner amoureufement : après cela il 
e leve & va où fes occupations ordi- 


 naires l’appellent, pendant que fa 
femme demeure au lit pour conferver 
de: précieux dépôt qu 1l vient de lui 
confier. C’eft ainf qu’en ufent la plu- 
_ part des artifans qui fe portent fi 
bien, & qui ont des enfants fi bien 
fais ‘& fi robuftes : car , après s'être 


laffés du travail du jour précédent, 
ils atrendent prefque tou jours l aurore 
à poindre pour embrafier leurs fem- 
mes. C'eft par-là fans doute qu ils 
évicent les incommodités qu'ont les 
autres hommes, qui, fans faire réfle- 
xion à leur fanté, s’'abandonnent à 
toute heure à la violence de ieur 
paflon. 
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Tous les Médecins demeurent d’ac- 
cord qu’il ne faut pas baifer fa femme 
à jeun, parce que l’on ne doit point 
travailler quand on a faim. Le travail 
épuife & defleche nos corps ; mais le 
travail de l'amour énetve entiérement. 
Nous devons , au contraire, nous ré- 
jouir avec elle, felon la penfée de 
quelques-uns, quand nous avons le 
ventre médiocrement plein : car, c’eft 
en ce temps-là, difent-ils, que, par 

Ja chaleur & les efprits que les ali 
ments nous communiquent, il nous 
vient je ne fais quelle envie de les 
toucher: après quoi nous pouvons 
réparer , par le fommeil, la perte 
que nous avons faite , le répos étant 
Junique remede pour ces fortes de 
lafitudes. ss 

Mais, à parler franchement ,il ya 
quelque chofe à dire fur toutes ces 
opinions. Le jour n’a rien de fâcheux, 
ni la nuit rien de favorable pour la- 
mour ; au contraire, on diroit que le 
jour a quelques attraus que la nuit 
n'a pas: notre pallion fe réveille & 
s’excite de nouveau à la vue d’une 
‘belle perfonne , & la fumiere d’une 
bougie ne nous la fait pas paroître 
avec tant de charmes que celle du 
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foleil ; j'en appelle à rémoin S. Gre- 
goire de Nayianÿe, qui, à foixante 
ans , fut tellement épris de l4 beauté 
de la femme de fon voifin, qui logeoit 
vis-à-vis de fa maifon de campagne, 
qu'il fe réfolut à abandonner fa de- 
meure pour ne pas fe laifler furpren- 
dre aux attraits de l'amour. 

Au refte, le matin feroirle véritable 
temps de nous embraffer , fi nous 
avions quelque chofe de bon dans 
leftomac, & fi routes les coétions qui 

… £e font en nous n’étoient pointaccom- 

plies; mais en ce temps-là il ne fe 

_ trouve dans notre eftomac que de la 

_ pituite & des crudirés, qui font des 

- reftes de notre dernier repas, & qui 

ne font capables d’être émues par les 

__  plaifirs de l'amour que pour notre 

perte. C’eft à caufe des crudités mati- 

nieres que les Médecins, pour con- 

ferver la fanté, confeillent de manger 

un peu le matin, afin que la digeftion 

fe faifant par les aliments qu’on a 

pris, l’eftomac foit déchargé des or- 

dures qui s’y étoient aflemblées pen- 

dant le fommeil, & foit enfuite plus 

pur pour recevoir ce que nous vou- 
drions lui donner à diner. 

Si nous embraffons donc amourew- 
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fement une femme ayant l’eftomac 
vuide, nous languiflons un moment 
après, nous reflentons plus fortement 
les douleurs & les foiblefles que caufe 
cet épuifement : nous avons perdu dé 
notre chaleur & de nos efprits par ces 
carefles, & nous n'avons pas chez 
nous de quoi les réparer aufli-tôt s 
bien loin de les réparer, nous au- 
 gmentons par-là les crudités que nous 
avons, & par les mouvements paf 
fionnés de l'amour , nous Les contrai- 
gnons de fe mêler parmi notre fang e 
& d’en corrompre la mafle. 2 
_ Pour réfoudre donc la queftion , Fr 
w après avoir dir ce que l'on peut dire F à 
_ für certe matiere, on me permettra de: 
_ wobferver ni le jour, n1 la nuit, nt 
Jes heures, ni les moments, mais 12! ; 
feule difpofition dans laquelle nous : 
fommes quand nous fencons les ai 
guillons de Venus. 

Si par hafard nous nous fertons : 
pelants, fi une “douleur obfcure de 
_tête nous accable , qu'une pefanteur 
de reins nous prefle, que nous foyons 
chagrins & mélancoliques fans en 
avoir de fujet, & qu'avec cela, contie 
notre coutume, 1l y ait long-temps 
que nous n’ayons careflé de femme, 
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alors on ne doit point obferver de 
temps ni prendre de mefure. Il n'ims 
porte d’embrafler une femme à jeun 
ou apres le repas, le matin ou le foir; 
toutes ces heures font propres, quand 
il eft queftion de nous défaire d’une 
matiere qui nous incommode, On fe 
délaffe lorfque l’on change d’occupa- 
tion ; le travail amoureux nous paroît 
doux après les occupations ordinaires 
du jour; nous nous fenton$ plus légers 
& plus gais, la digeftion fe fait mieux, 
notre fang s’agite avec plus de liberte, 
en un mot, notre Corps ne nous 
embarrafle plus comme auparavant, 

Mais il ne faut pas fe trouver dans 
ces fortes d’occafions, qui font plus 
rares que l’on ne fe perfuade, parce 
que la nature, pendant le fommeil , 
pous décharge fouvent de ces humeurs 
fuperflues, après cela il n’en refte plus 
le lendemain pour nous faire de ia 
peine. Si nous nous trompons, & que 
nous penfions être incommodés de 
beaucoup de femence, lorfque nous 
fommes malades d’une autre caufe, 
nous en reflentons aufli-tôt des effets 
malheureux, & à peine pouvons-nous 
enfuite réparer la faute que nous 
ayons commule. 
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Il vaut bien mieux atrendre que [a 
premiere digeftion foit faite, & que la 
feconde s’accomplifle, que l’eftomac 
fe foit déchargé de ce qu’on lui a 
donné à digérer, & que le cœur, le 
foie & les autres vifceres fanguins 
achevent de changer en fang le chyle 
qu'ils ont nouvellement reçu ; alors 

tout notre corps eft plein de chaleur 
& d’efprits, & notre eftomac a été 
depuis peu fatisfait & raflafñé, notre 
cerveau & nos nerfs font vivifies par 

. de nouveaux efprits qui en fourniffent 
inceamment à nos parties narurelles : 
ainfi, quelque effort que nous faflions 
en ce temps pour nous épuifer, nous 
recevons fans cefle au dedans de quoi 
réparer la perte que nous venons de 
faire. 

Après ces grandes maximes, qui 
font établies fur l’expérience, j’ofe 
dire qu'il y a, dans vingt-quatre 
heures , deux temps confidérables 
pour obéir à Pamour; l’un eft à quatre 
ou cinq heures après dîner, & l’autre 
à quatre ou cinq heures après fouper : 
alors notre corps n’eft ni trop plein, 
fi trop vuide ; la cotion de notre 
eftomac eft en quelque façon accom- 
plie; nos entrailles font réjouies pat 
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Pabord d’une nouvelle humeur ; notre 
chaleur naturelle eft récrée, nos ef- 
prits font mulripliés ; & quand nous 
en difliperions beaucoup dans ce 
moment , flous en aurions toujours 
aflez pour n’être pas incommodés de 
leur perte : c’eft en ce temps-là que 
nos embraffements ne font pas inuti- 
les ; bien loin d’en reflentir de la 
douleur & des vertiges, nous en avons 
de la joie, & nous en recevons du 
foulagement ; fi bien qu’il me feroit 
permis de dire, felon l'avis d’Hermo. 
gene , que la nuit les plaifirs de 
l'amour {ont doux, & que le jour ils 
font falutaires. 

Ce que je trouve pouttant de plus 
avantageux dans l’une de ces deux 
occafions, c’eft que nous nous forti- 
fons par deux moyens lorfque nous 
careflons une femme l’après-dinée , 
nous réparons en partie nos forces par 
le fouper, nous les augmentons tout- 
à-fait par le fommeil de la nuit fui- 
vante ; au lieu que, fi nous la baifons 
après fouper, nous n’avons que le 
repos de la nuit pour réparer ce que 
nous venons de perdre. à 

Les oïfeaux, qui ne fuivent que les 
mouvyemçnts de la nature, pour ne 
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pas parler ici des autres animaux, ne 
{e joignent le plus fouvent que le foir : 
on entend alors de toutes parts, au 
mois de Ma, le mâle appeller fa 
femelle , & 11 femelle répondre à fon 
mâle : la chaleur du jour les a difpo- 
és à fe carefer ; les aliments qu'ils 


ont pris pendant le jour ont échauffé 


leur fang , & l'humeur qui s’eft engen- 
drée dans leurs parties amoureufes 
depuis le foir précédent, les irrire 
alors à s’en décharger. 

Plus les plaifirs font grands, plus ils 
nous caufent de maux quand nous ne 
prenons pas affez de précautions pour 
nous garantir de leurs appas. Sous 
cette apparence de volupté, il fe glifle 
inceflamment des caufes de douleurs 
& de chagïin, & nous prenons volon- 
tairement ce fin poifon, dont même 
nous ne nous apperceyons pas. 

Si l'amour nous fait reflentir la 
pointe de fes fleches, & qu’il nous 


embrafe le cœur après la débauche, 


ainfi qu'il ne manque pas de faire à 
£eux qui font les plus lafcifs, nous 
devons en ce temps-là faire rous nos 
efforts pour éviter fes attraits, fi nous 
#ommes en état de les connoître. Nous 
livons que le vin sous rend hardis & 
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‘amoureux, mais aufli qu'il étoufle 
_ peu à peu notre chaleur naturelle, fi 
nous en prenons avec excès: nous | 
. paroïflons à la vérité plus gais & plus 
enjoués après avoir bien bu, & nous 
-  fommes alors capables d’entreprendre 
_ plus que dans un autre temps. Peut 
_ être nous reffemblons à un arbre, au 
… pied duquel on jette de la chaux pour 
en échauffer les racines ; le fruit en 
vient plurôt, & ileft mème beaucoup 
plus coloré, mais l'arbre après ne vit 
pas long-temps; & fi l'amour & le 
vin agiflent également fur nos par- 
ties, il ne faut point douter qu'ils ne 
nous incommodent doublement, 
$ On doit donc éviter toutes les occa- 
ions qui nous peuvent donner de 
amour après avoir fait la débauche, 
fi nous voulons éviter les maux dont 
fouvent nous ne connoïflons pas les 
fuites fâcheufes. 
Les épuifements que nous fouffrons 
* d’ailieurs, joints aux plaifirs que nous 
prenons à contre-temps avec les fem- 
mes, ne peuvent que nous incommo- 
der de la même forte; & je ne 
confeillerois jamais à un homme 
d’embrafler fa femme après une fai- 
.. gnée, un flux de ventre ou we 
Tome £, 
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Lee Le 


maladie confidérable, à moins que de 


vouloir abréger fa vie: car F’envs ne 
peut être agréable après d’autres épui- 


fements ; quelque robufte que foic um 


homme, il ne fauroit évirer les acci- 


dents funeftes que peuvent lui procu= 


ver ces plaïfirs déréglés. 
’ai connu des hommes qui, n'étant 
J F 


pas encore tout-à-fait guéris d’une 


maladie aiguë , font morts bientôt 
après avoir careflé leurs femmes, 
quoiqu'il n'y cûtaucun figne qui nous: 
eût donné des marques de leur mort, 
& aujourd'hui j'en connois même 
d’autres qui n’en peuvent revenif. 

Cependant, s’il faut faire une fois 
une faute, il vaut beaucoup mieuxfe: 
joindre à une femme le ventre pleim 
que vuide , les accidents n’en font pas 
fi fâcheux , & nous avons plus de 
remedes pour fubvenir à la plénitude 
qu'aux épuifements, 

L'expérience ne nous a pas appris 
jufqu’ici que les femmes doivent ob- 
ferver le temps pour être careflées : 


les humeurs qu’elles épanchent lorf-. 


que nous les embraffons, ne font pas 
fi fpiritueufes que les nôtres , & leur 
foiblefe ne vient pas tant de la perte 
de leur matiere, que de l’excès du 
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-chatouillement & de la laffitude du 
mouvement de l'amour, au lieu que 
la nôtre eit caufée par la diffi Paion 
de nos efprits & de notre chaleu 
naturelle ; fi bien qu’on peut dire ds 
les femmes le peuvent faire en tout 
temps, & que les hommes doivent 
prendre des précautions, puifque 
Pexpérience nous le fait connoître. 


ARTEOLE IT 


D Un de fois pendant une nuif 
lon peut careffer amoureufement fa 
femme 


ES vanité eft une paflion naturelle 

à l’homme; ils’ y laiffealler quand 
il y penfe le moins ; & nous pouvons : 
dire, fans exagération, qu’elle eft un 
des plus grands maux auxquels :l cit 
fujet. En effet, l’homme n’eft qu’un 
fonge de ombre, fi nous en voulons 
croire un Poëte Grec; & à bien confi- 


; _dérer, il n'eft que foiblefle & que 


_ mifere : il ne paroît jamais plus ridi- 
cule-& plus foible que dans ia te 
 & ceft fans doute ce qui oblige 
Démocrite à fe moquer de ge 
à 
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Mais il n’y a point d’occafon où 


la vanité fe fafle voir davantage que 


dans les matieres de Famour, quand, 


pour nous faire admirer, nous noùs 


attribuons des exploirs que nous 
n'avons jamais fait. C’eft ainfi que 
l'Empereur Proculus nous en impolfe,. 


forfqu’écrivant à fon ami Merianus, : 
il nous veut perfuader qu'ayant pris. 
en guerre cent filles Sarmates, il les 


avoit toutes baifées en moinsde quinze 
jours ;. & le Poëte, qui eft le maître: 
de la galanterie, fe vante auffi de 
avoir fait neuf fois pendant une nuit, 

J'avoue que nous fommes vaillants 
en parlant de lamour; mais nous 
fommes fouvent bien lâches quand 
faut exécuter fes ordres. Ce n’eft pas. 
affez que de badiner avec une femme, 


. 41 faut encore quelque chofe de: réek 


par où il paroïfle qu’on eft homme, 
& qu’on peut produire fon femblable. 
Je fais qu'il y en a qui font d’un 


tempérament fi lafcif, qu'ils pour: 
roient baïfer plufieurs femmes plu- 


fieurs nuits de fuite: ils fe fentene 


prefque coujours en état d’en fatisfaire. 
quelqu’une ; mais enfin ils s’affoibli£ 


fente, & ils s’énervent d’unetelle façon, 


que leur femence n’eft plus féconces 


» 
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& que leurs parties naturelles refufent. 
même de leur obéir. L'Empereur 
MNeron.ne fut pas le feul qui manqua 
‘de force & de courage entre les bras 
de la belle Poppee, commele rapporte 
Pétrone : nous en avons aujourd’hui 
une infinité d’autres exemples; & s’il 
m'étoit permis de nommer les per- 
fonnes qui ont paru épuifées & im- 
puiffantes entre les bras des belles 
qu'ils aimoient, j'en remplirois plus 
d’une page de ce livre. 

Il-faut tenir pour fabuleux ce que 
Crucius nous rapporte d'un ferviteur 
qui engrofla dix {ervantes pendant une 
nuit, & ce que Clément Alexandrin 
nous dit d’Hercules, qui, ayanteouché 
pendant douze ou quatorze heures 
avec cinquante filles #heniennes, leur 
fita chacune un garçon, qu’on appella 
enfuite les T'he/prades. me 

Nous favons, ainfi que nous avons 
remarqué ailleurs, que la femence de 
Phomme eft confervée dans des ré- 
fervoirs (k) & dans des glandes (2), 
qui font à la racine de la verge ; que 
ces réfervoirs reflemblent à de petites 
veflies, qui ont communication les 
unes avec les autres, & qui font arran- 
gées à peu près comme font Les places 
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d’une grenade dont on a Ôté les grains. 
Ily en a trois ou quatre de chaque 
côté , ou plutôt il n’y en a qu’une qui 
a plufieurs perites cavités. Ces veflies, 
auffi-bien que ces glandes, font plei- 
nes de femence dans un jeune homme 
qui fe porte bien, & qui d’ailleurs 
eft d’un tempérament amoureux ; fi 
bien que l’une & l’autre de ces parties 
peuvent à peu près contenif autant 
de femence qu’il en faut pour trois ou 
quatre épanchements, & il s’en peut 
même trouver encore pour un autre 
dans les vaiffleaux qui viennent des 
tefticules. Je ne fuis pas. ici fi exa& 
que ceux qui difent qu'il y a de trois 
fortes de femence qui ont chacune 
leur vertu. Je fuis convaincu, par l’ex- 
périence , qu'il n’y en a que d’une 
forte, que l’on voit fortir de la verge; 
& bien que l’on en trouve en divers 
lieux de plus liquides & de plus épaif 
fes, cependant, parce qu’elles fe 
-mêlent enfemble lorfqu’elles fortent, 
elles ne paroiflent que d’une feule 
matiere & que d’une feule confiftance, 

Dès que l'imagination eft touchée, 
& que les petites fibres du cerveau 
font ébranlées par les penfées de 
amour, il {e fait aufli-çoc une fueyx 
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interne dans nos parties naturelles , 
& les efprits qui sy portent avec 
tumulre & précipitation , font fortir 
des proftates (13 une matiere liquide, 
qui prépare le conduit pour le paf- 
fige de la femence ; mais, quand 
on s’eft joint amoureufement à une 
femme , alors deux ou trois petites 
veflies C4), qui font les plus prêtes à 
fe vuider , fe vuident ineontinent , & 
par-là on donne des marques que l’on 
eft homme parfait. 

= Cependant, la nature tâche de ré- 
parer, un moment aprés, ce que l’on 
vient d’épancher , & puis l’on eff 
bientôt encore en état de jouir des 
voluptés de l'amour, & l’on épanche 
une feconde fois l’humeur qui fe 
trouve la plus difpofée à fortir. 

La nature qui, dans cette ation, 
n’a pour but que la génération des 
hommes, rafflemble encore prompte- 
ment la matiere dont elle a befoin 3 
elle difpofe cette humeur à fe répan- 
dre quand l’on voudra; fi bien que 
Pimagination étant  inceflamment 
émue par la beauté & les charmes de 
la perlonne que lon tient entre fes 
bras, la pañlion fe réveille , & les 
parties naturelles fe couvent encoxg 
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en état de lui obéir. On fe lie done 
étroitement à elle, & on lui fait part * 
une troifieme fois de ce que l’on a de 
plus pur & de plus précieux. :’ 

_ Si l’on veut aller plus loin, que le 
cœur foit encore embrafé , pendanrt 
que les parties naturelles commencent 
à perdre leurs forces par la diflipation 
de notre chaleur naturelle & de nos 
efprits, la nature fait encore un eflort 
pour ramafler,se qui refte de matiere 
dans les veflies féminaires (4) & dans 
les parties voifines ; il femble qu’elle: 
les prefle de toutes parts, & qu’elle fe 
prépare à faire fortir avec emprefle- 
ment cette humeur qu’elle a raflem- : 
blé avec tant de promptitude: il fe 
fait alors un nouveau concours d’e£ 
prits; & le feu, qui paroïfloit aupas 
ravant eee à rallume dans le mo- 
ment, & fe fait reflentir aux parties 
naturelles : c’eft alors qu’un homme 
carefle encore amoureufement ure 
femme , qu’il la prefle étroitement, 
& qu’il peut même la rendre féconde 
par ces épanchements réitérés. 

Enfin, après s'être repolé quelque 
temps, & avoir un peu réparé, par 
le fommeil, les efprits diffipés, on fe 
trouve encore près d’une perfonne que 

Qn 
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Pon aime éperdument ; les carefles 
font réciproques, quoiqu'il femble 
qu’elles foient alors plus preffantes du 
” eûté de la femme, qui commence à 
 s’échauffer quand l’homme eft épuilé, 
& qui l'invite à cette heure, au lieu 
que l’homme l’invitoit au commen- 
cement. 
- Après tout, on fe fent encore ému, 
& les parties naturëlles, de flétries 
qu’elles étoient aupardfant > com- 
mencent à fe roidir: la nature ra- 
mafle des parties voifines ce qu’elle 
peut de femence, elle en tire même 
des tefticules, afin de la difpofer à 
un cinquieme épanchement. 

— . J'avoue qu’elle ne peut faire cela 
fic, & qu'il lui faut du temps pour 
remplacer la matiere qui feft depuis 

peu répandue. Néanmoins, de tous 
les efforts qu’elle fait en nous, il n’y 
en a pas un de plus prompt nide pius 
violent que celui avec lequel elle 
entreprend la génération. 

L'imagination s’échauffe donc en- 
core, & l’on ne manque ni de cou- 
sage ni de matiere pour faire un 
nouveau facrifice à l’amour. Les par- 

_ aies naturelles ont affez d’efprits pour 

_ fe tenir quelque temp3sen état de faire 
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leur devoir ; & aux moindres carefles 
d’une femme, on l’embrafle encore, 
on lui fait part de l'humeur qu’elle 
defire avec tant de pañlion. 7 

Mais, s’il y faut retourner une 


 fixieme fois, quoique nous éprouvions 


encore une envie fecrette de continuer 
nos carefles amoureufes, nos parties 
font pourtant glacées; & fi, après 
l'épuifement qu’elles ont fouflert à 


Cinq différentes reprifes, il en fort 


encore un peu d'humeur, c’eft une 
matiere crue & aqueufe, qui n’eft 
point propre à la génération, ou du 
fang vermeil comme celui d’un poulet 
que lon vient d’égorger, qui fe ré- 
pand quelquefois entelle abondance 
par la foibleffe des parties naturelles, 
que l’on a bien de la peine à en 
revenir; témoin un galant homme 
de ma connoïffance, qui vit encore, 
mais qui vit miférablement, lequel, 
après avoir embrafié deux courtifanes 
cinq fois en une après-dinée, rendit 
par la verge, à la fixieme fois, plus 
de deux onces de fang, | 

Il faut donc croire que les plus 
grands efforts que l’on puifle faire 
auprès d’une femme pendant une 
huit, rw fauroient aller qu'a quatre 
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où cinq embraflements. Tous ces 


-. grands excès d’amour que l’on nous 


raconte font autant de fables que lon 
nous débice ; & fi nous en voulions 
croire les hommes fur ce qu’ils nous 
difent la-deflus, fans confulter la 
raifon, nous nous laiflerions aller, 
aufli-bien qu'eux , à l’impofture & à 
Ja foibleffe d’ame. 

Un Roi d'Aragon rendit autrefois 
un Arrêt authentique fur cette ma- 
tiére. Une femme, mariée à un €ara- 
lan, fut obligée de fe jeter un jour 
aux pieds du Roi, pour implorer fon 
fecours fur les fréquentes carefles de 
fon mari, qui, felon fon rapport, lui 
ôteroient bientôt la vie, fi lon n’y 
settoit ordre. Le Roi fit venir le mari 
pour en favoir la vérité ; le Caralan 
avoua fincérement que chaque nuit ik 
la baïfoit dix fois ; fur quoi le Roi lui 
défendit, fous peine de la vie, de la 
baifer plus de fix fois, de peur qu'il 
ne laccablât par les excès de fes 
embraffements. 

Je fais que les Efpagnols, qui de- 
meurent dans un pays chaud, font 
beaucoup plus amoureux que nous 
ne le fommes en France : la chaleur 
excefliye de leur climar, leurs aliments 
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fucculents, leurs femmes renfermées 
& voilées , Le tempérament bilieux & 
mélancolique des hommes, qui aiï- 
ment naturellement l'oifiveté, font 
ans doute les caufes de leur lafciveté 
ordinaire ; au lieu qu’en France, la 
chaleur eft modérée , les ‘aliments 
nourrMlent moins, les femmes font 
libres & elles converfent avec nous, 
les hommes font moins bilieux & 
moins mélancoliques ; enfin, nous 
nous appliquons à quantité de chofes, : 
& d’oifiveté nous eft naturellement 
-odieufe: fi bien qu’à parler en général, 
fi un Efpagnol peut baifer une femme 
fix fois pendant une nuit, un François 
ne la pourra carefler que cinq. 

. Les Rabbins, qui n’avoient en vie 
que la confervation de leur nation, 
taxoient le devoir qu’un payfan devoit 
rendre à fa femme, à une nuit par 
femaine; celui d’un Marchand ou 
Voiturier, à une nuic par mois ; celui 
d’un Matelot, à deux nuits par an; 
& celui d’un homme d’érude, à une 
nuit en deux ans. Je fuis afluré que, fi 
les femmes faïloient les Lloix , elles 
n’en uferoient pas de la forte; témoin 
la femme d’un Avocat, qui, fur cela, 
ne dir l’autre jour fort ingénument, 
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qu’elle eût mieux aimé avoir été la 
femme d’un payfan que de trous les 
autres. 

Les Anciens avoient accoutumé de 
mettre Mercure près de Venus, quand 
ils faifoient le portrait dé cette Déefle, 
pour nous appréndre que la railor; 
dont ils penfoient que Mercure étoir 
le Dieu, devoit toujours ménager nos 
voluptés. En effet, nous les goûrons 
avec plus de tranquillité, lorfque 
l’ufage n’en eft pas fi fréquent. Sou- 
vent nous nous dégoûtons des aliments. 
que nous avons en abondance, & 
‘quelquefois nous fommes bien aifes* 
(de quitter la table des grands pour 
celle d’un pauvre homme. 2e 
.# Si la modération eft louable en 
quelque chofe, c’eft fans doute dans 
lamour, Solon, qui fut eftimé de 
l'Oracle lun des plus fages de la 
Giece, prévoyoit bien les malheurs 
qui devoient arriver aux hommes par 
l’ufage indifcrer de l'amour, lorfqu’il 
ordonna à fes ciroyens qu’il ne falloit 
baifer fa femme que trois fois le mois, 

Les carefles trop fréquentes des fem- 
mes nous épuifent entiérement , au 
heu que, fi elles nous font modérées, 
_dotre fanté s’en conferve, & notre 

Lo4 


mm \ 


i 


246 TABLITLT 
corps en devient beaucoup plus fibre : 
qu'auparavant ; fi bien que je ne 
confeillerois pas à un jeune homme 
ni de fuir Ÿenus avec horreur, ni de 
fe laiffer aller à fes charmes avec trop 
de mollefle & de complaifance. Je 
ferois ici le fouhait qu’Euripide failoit 
autrejois en parlant à J/enus : 


- Vénus, en beauté fi parfaite, 
- Infpire de grace à mon cœur 
Ta plus belle & plus vive ardeur 
Et rends dans mes amours mon ame fatisfaite 
Mais tiens f bien la bride à mes ardents defirs,, 
Que; fans en reflentir ni douleur ni foibleffe , 
Jufques dans l'extrême vieillefle, 
Je prenne part à tes plaifirs. 


. Je ne faurois louer Le Philofophe 
Zlêas , qui ne baïfa fa femme que trois 
fois pendant fon mariage, bien qu'il 
Jui fit un garçon chaque fois. Pour 
Xenocrare, qui parut plutôtune pierre 
qu'un homme auprès de la courti- 
{ane Phryne, on doit croire que ce 
fut un eller de la continence, qu'il 
devoit à l'étude de la Philofophie , 
plutôt que le défaut du mouvement 
de {es parties naturelles. 

Le rempérament, l’âge, le chmar, 
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la faifon & la façon de vivre, reglent 
toutes les carefles que nous faifons aux 
femmes. Un homme de vingt-cinq ans, 
_qui eft d’une complexion chaude, 
rempli de fang & d’efprits, qui habite 
les plaines fertiles de Barbarie , qui eft 
l'un des plus aifés de ces contrées-la , 
baifera plutôt cinq fois une femme 
pendant une nuit du mois d'Avril, 
qu’un autre de quarante ans, qui eft 
“d’un tempérament froid , & demeure 
dans les montagnes ftériles de Suede, 
& qui, avec cela, a de la peine à 
vivre, n’en connoîtra une autre deux 
fois pendant sne du mois de Janvier. * 
Les femmes n’ont pas leurs voluptés 
bornées comme nous les avons , autre- 
ment les Nobles de Lithuanie ne per- 
mettroient pas aux leurs, comme ils 
font , d’avoir des aides dans leur ma- 
riage. En effet, les femmes ne fe 
fentent pas épuilées, quand même 
elles fouffriroient long-temps de fuite 
les attaques amoureufes d’une multi- 
tude d'hommes ; témoin l’impudique 
Miffaline & Vinfame Cléopâtre. La 
premiere , ayant pris le nom de 
Lycifca, fameufe courtifane de Rome, 
furpalla de vingt-cinq coups en moins 
de vingt-quatre heures, dans un lieu 
X 4 ; 
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public, la courtifane que lon eftimoit.. 
la plus brave en amour; & après cela 
elle avoua qu’elle n’étoit pas encore 
tout-à-fait affouvie, L'autre, fi nous 
en voulons croire la lettre de Marc- 
/Ansoine à l'un de fesamants, fouffrir, 
pendant une nuit, les efforts amou- 
reux de cent fix hommes , fans témoi- 
gner d’en être faniguée. 


MRITICLESTEIÉE 


Si lon doit prendre des remedes pour 
dompter fon humeur amoureufe, o1 
pour s’exciter avec une femme. 


L n’y a rien qui foit plus capable de 
troubler notre tempérament, que 
fi nous changeons tout d’un coup & 
à contre-temps notre façon de vivre, 
L'air, le manger, le boire & les autres 
chofes, que nousappellons naturelles, 
peuvent beaucoup fur nous, & ce font 
principalement ces caules auxquelles 
nous devons tout le bonheur ou le 
malhebr de notre vie, felon la maniere 
dont nous en ufons. 
* C’eft un axiome dans la Médecine 
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“qu’Hippocrate a remarqué le premier, 
que le changement qui fe fait en nous 
avec précipitation, nous caufe tou- 
jours des maladies, à moins que nous 
ne foyions aflez forts pour noùs y 
oppoler. Si l’on vent, par exemple, 
corriger le tempérament trop chaud 
& trop fec d’un homme amoureux, 
on aoit y procéder avec rant de len- 
teur & de prudence, qu'il ne s’ap- 
perçoive prefque pas lui-même de 
Paction des remedes, qui le rafrai- 
chiflent & qui l’humectent; autrement 
on le jetteroit dans une intempérie 
contraire , qui le rendroit malade. 


ARTICDPE 0 


Des remedes. qui d omptent Le pen “à 
ment amoureux. à 


: Araqee qui, dans la fleur de 
leur âge, jouiflent d’une fanté 
parfaite, & qui font d’un tempéra- : 
ment chaud & humide, oncbeaucoup 
-plus de femence que ceux qui font 
d’un tempérament chaud & fec; mais 
cependant, ceux-ci font les plus laf- 
cifs, ainfi que nous l'avons dit ailleurs 
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Si ces derniers n’ont pas tant de 
femence, elle eft du moins ps âpre, 
plus chatouillanté & plus pleine d’ef- 
prits & de vents : c’eft ce qui les rend 
hardis & amoureux, au lieu que les 
premiers font fimples & débonnaires. 

En quelque lieu que vive un homme 
lafcif, il eft toujours embarrafle de 
{on rempérament amoureux. La vertu 
ne peut rien où l'amour agit naturel- 
lement, & la Religion même a trop 
peu de pouvoir fur fon ame pour 
retenir fes premiers mouvements, &c 
pour vaincre fa complexion, qui lui 
_ fournit à touce heure des objets 

amoureux, dont fon imagination eft 
. échauflée. - 

Dans le chagrin où il en eft, ül 
ééiche par-tout des remedes qui 
puiflentdompter fa pafion. Celui que 
la nature lui préfente pour éteindre 
fon feu, lui plairoic plus que tous les 
autres, s'il étoir permis, mais il a de 
certaines confidérations pour ne le 
pas prendre. Cependant, tous les 
autres remedes, dont on peut ulier 
par dedans ou par dehors, font tous, 
en quelque façon, inutiles ou dange- 
-reux pour lui. Leur fraicheur éteint 
prefque notre chaleur naturelle, leur 
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aftriétion épaiffir trop nos efprits, & 
l’un & l’autre détruifent prefque notre 
mémoire & font tort à notre jugement. 
C'eft ce qui a fair dire à plufieurs 
Médecins, qu'il ne falloit pas tout-à- 
fait s’oppofer à la violence de l'amour, 
& qui infpira l’Oracle d’Apollon Del- 
phique , que Diogene interrogea pour 
fon fils amoureux : gw’on fe gardärt 
bien d'arrêter La violence de cette paf 
Jon» Ji l’on vouloit conferver la vie 
des hommes. Xn effet, fi lon s’opi- 
niâtre à détruire notre humeur amou- 
reufe, on détruit en même temps 


notre tempérament, & par-là on nous 


caufe des maladies dont fouvent nous 
ne guériflons jamais. 


Cependant, fi notre paflion eft fi 
forte qu'elle nous apporte quelques 


incommodités fâcheufes, & que même 
elle nous en faffe appréhender d’autres 
qui ne le font pas moins, nous pou- 
vons alors nous fervir des remedes 
que les Médecins nous propofent fur 
ce fujet ; mais avec une telle modé- 
ration, que nous ne faflions rien 
dont nous ayons lieu enfuite de nous 
repentir. 

L'expérience nousapprend que l'air 
froid , les aliments qui font peu de 
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fang & d’eibrits, le jeûne , l’eau en 
boiflon , l'application à l’étude, le 
travail & les veilles, font des remedes 
propres à combattre un amour déré- 
glé ; de plus, éviter la compagnie de 
la perfonne que l’on‘aime éperdue- 
ment, fe lier d’amitié avec une autre, 
fuir la nudité dans les portraits & 
dans les ftatues, ne lire jamais de 
livres qui nous exciten: à l’amour, & 
ne regarder point d'animaux qui fe 
careflenr, fonc encore de puiflants 
moyens pour corriger cette paflion : 
car, le grand fecret pour vaincre ici 
& pour remporter la viétoire, c’eft de 
ne combattre point, ou de ne com- 
battre qu’en fuyant. 

Mais tous ces remedes font peu 
de chofe pour un homme qui aime 
paflionnément, & qui d’ailleurs eft 
d’une telle complexion qu’il aimeroit 
quand il ne voudroit pas aimer: il 
faut quelqu’autre remede qui fafle 
plus d’impreffion fur lui-même, & qui 
lui arrache par force, pour parler 
ainfi , l'amour déréglé dont fon ima- 
gination eft bleffée. 

Je ne m’arrêrerai point ici à décrire 
tous les remedes que nos Médecins 
emploient à combattre cette pañlion , 
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je propoferai feulement ceux qui ont 
le plus de force ‘à la détruire, où 
plutôt à la diminuer ; mais, avant que 
de les propofer, il me femble que 
l’on doit favoir que tous les rempéra- 
ments ne font pas égaux, & qu'il y a 
des remedes qui diminuent le fang , 
les efprits & la femence, en émouf- 
fant la pointe dans les uns, & qui 
cependant en d’autres en produifent 
abondamment. 

Ce que j'avance feroit difficile à 
croire, fi l'expérience, par laquelle 
nous apprenons prefque tout ce qua 
nous favons, ne nous en inftruifoir. La 
laitue & la chicorée, par exemple, 
s’oppolent prefque dans tous les 
hommes à la génération de la fe- 
mence ; mais je fais certainement 
que, dans quelques-uns principale. 
ment, S'ils en mangent lé foir, elles 
en engendrent une telle abondance, 
qu'ils {e polluent la nuit en dormant, 
La même expérience nous apprend 
encore que le poivre & le gingembre 
diminuent la femence & diflipent les 
vents qui font fi néceffaires à l’action 
de lPamour ; cependant, il y en a 
d’autres qui font beaucoup plus 
amoureux qu'auparavant quand ils 
en ont ule, ; 
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La raifon de ces effets fi différents, 
n’eft fondée que fur la variété des 
complexions des hommes. La laitue , 
qui nous rend pour l’ordinaire lâches 
en amour, par l’aveu de toute l’anti- 
quité, rend ceux-ci plus amoureux, 
en tempérant leur chaleur & leur 
fécherefle exceflive par fa froideur & 
par fon humidité. Leurs parties natu- 
relles étant ainfi tempérées, acquie- 
rent enfuite un tempérament égal, 
qui eft la caufe de la vigueur de 
toutes ces parties-la. Le poivre au 
contraire, diflipant les humeurs fu- 
perflues de ces autres, échaufle & 
deffeche leurs parties génitales, qui 
font naturellement froides & humides; 
& leur procurant ainfi un tempéra- 
ment égal, il augmente leur force, 
qui eft enfuire la caufe d’une coétion 
plus avantageufe, ou, pour parler 
avec le favant Daniel Tauvry, Doc- 
teur en Médecine, qui me cite, dans 
cet endroit de fon livre de médica- 
ments, les remedes qui augmentent 
la femence, font prefque tous remplis 
de parties huileufes & volatiles; fi 
bien que les«froids & les chauds, 
agifflant différemment fur diverfes 
complexions , caufent une abondance 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 253 


de femence & des pollutions no&tur- 
nes dans les hommes : car, les premiers 
calment le mouvement du fang & 
temperent les parties de la génération ; 
les autres, qui trouvent le {ang en 
quelque efpece de repos, lui donnent 
du mouvement, & ainfi procurent 
aux parties de la génération une fil- 
tration abondante de femence dans 
les uns & dans les autres. 

C’eft encore par la même expérience, 
que nous favons qu’il y a des remedes 
chauds ou froids, que les uns & les 
autres diffipent ou étouflent notre feu 
& s’oppolent à notre concupifcence, 
Nous en prenons par la bouche, & 
nous nous en appliquons par dehors, 
afin d’éteindre de toutes parts cet 
amour déréglé qui nous caufe tous 
les jours tant de défordres. 

Je ne dirai rien ici des teintures 
rafraîchiflantes, des limes de plomb 
que l’on s'applique fur les reins, des 
rofes blanches dont on parfeme fon 
lit, de fa mandragore, des groffeilles 
rouges, du citron aigre, & de tous 
les autres remedes qui s’oppofent à la 
générarion de la femence, en nous 
rafraichiflant & en nous defléchant 
” beaucoup. Je dirai feulement quelque 
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chofe de ceux qui ont le plus de force 
à éteindre notre feu & à détruire notre 
femence. _n 

Les lys d’étang blanc, que quel- 
qgues-uns appellent vole, & que nos 
Apothicaires nomment nenuphar , 
auffi-bien que les Arabes , a une qua- 
lité fi particuliere pour combattre nos 
defirs amoureux , qu’au rapport de 
Pline, fon ufage , pendant douze 
jours confécutifs, empêche la géné- 

ration de la femme; & fi nous en 
ufons pendant quarante , nous ne 
fentirons plus les aiguillons de l'a- 
amour. Sa fécherefle , jointe à la froi- 
- deur de cette plante, eft fi aive, 
qu'elle deffeche & rafraichit routes 
nôs parties, fans que d’ailleurs nous 
en reflentions aucune incommodité. 
C'eft par ces qualités , fi nous en 
croyons Galien , qu’elle entretient 
notre voix & nourrit notre corps, & 
* que, s’oppofant à la génération dela 
femence, elle empêche la diffiparion 
des efprits, qui{e pourroit faire par 
les mouvements de l'amour. 

On en ufé diverfement ; tantôt l’on 
en fait une décoétion, du fyrop, de 
la conferve , de l’eau diftillée au bain- 

marie, & tantôt l’on en compofe un 
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-“Bien que nous n’ayions pas la cigué 
. des Athéniens, qui eft d’un verd obicur 
& d'une puanteur infupportable, 
cependant la nôtre ne laifle pas de 
nous incommoder par fa froideur, 
quand nous la mangeons ; témoin 

François Trapelinus } Piécepteur de 
Pomponace , qui, en ayant mangé 
dans un fouper, fut rroublé bientôt 

après ; témoin encore le Chevalier 

Nafarimus-Baffanus, qui, en ayant 

aufli mangé en guile de racines de 

perfil, en devint aufli-tôt infenfé. - 

Nous favons pourtant, fur le rap- 

. port de Scaliger & d’Anguilara, que 
les Piémontois en coupent le germe, 

_ quand elle poufle au printemps, & 
qu'ils en mêlent dans des falades, & 
que quelques pauvres d’Italie s’en 
fervent ençore aujourd’hui avec du 
painen forme d’afperges. Jules Sea 
{iger avoue même en avoir mangé en 
guile de cherv: , fans en avoir été 
incommodé ; & S. Jérôme nous affure 
que les Prêtres d’Athenes, par ’ufige 
qu'ils faifoient de la cigué, cefloienc 
de reflentir les mouvements de la 
concupilcence. La ciguë na donc 
point de mauvaifes qualités ; felon la 
penfée de ces Aureurs ; & Mercurial 
Tome L : | 
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p'auroit jamais confeillé aux femmes 


d'en boirela déco&tion pour empêcher 
de tomber dans les excès de l'amour, 
s’il n’eût été perfuadé qu’elle ne pro= 
duifoit point de mauvais effèts. 

De tour cela, on peut conclure qu’il 
y a des efpeces différentes de cigue, 
ou que la force des pérfonnes qui en 
ufent réfifte plus ou moins à la vertu 
de cette plante ; ou qu’enfin, ce que 
je croirors plutôt, les unes en pren- 
nent peu & les autres beaucoup : car, 
Galien nous apprend que, fi nous.en 
mfons avec modération, elle nous 
rafraîchit & diffipe notre femence ; 


au contraire, fi nous en prenons un 
peu plus, elle nous rend ftupides 3 


& enfin elle nous tue, fi nous en 


mangeons beaucoup. 


Après cela, l’on ne doit point être 
f fcrupuleux dans l’ufage de notre 
ezguë, que ke font quelques Médecins 
d'aujourd'hui, qui ne veulent pas 
même que l'on s’en ferve par dehors 
en pete quantité; & l’hiftoire de 
Socrate, qui mourut après avoir bu 
un mélange de cgvë, ne nous doit 


pas faire craindre d’ufer de la nôtre 
avec modération, puifque la boiflon . 


de la ciguë des Ath£uiens étoit un 


- 


Lo 
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Poifon aiguifé avec de lopium que 
Ton mertoit dans du vin. Cependant, 
nous apprenons de S. Baf£le, dans fa 
feprieme Homélie, que non-feule- 
ment les Prêtres Arhéniens ufoient de 


leur cigue, qui eft plus ennemie de 


Yhomme que la nôtre, pour dompter 
leur tempérament amoureux, & pour 
effacer de leur efprir les idées lafcives, 
mais encore que les femmes incom- 
modées de la fureur de la matrice, en 
étoient entiérement guéries quand 
élles s’en étoient fervies. 

De tous les remedes chauds qui dé. 
truifent la femence & qui combattent 
des vents, 1l ny en à point que l’on 
cftime avoir plus de force que le 
<camphre , Vagnus caffus & la rue. Ce 
font ces remedes, à ce que l’on dir, 
qui caufent aux hommes & aux fem- 
mes la chafteré & la ftérilité même, 


& qui diffipent tous les fantômes que 


Yamour peut préfenter à leur ima- 
gination. 5 
Le camphre crud que l’on nous 


apporte de Perfe, de la Chine ou de. 


Vl/le de Bornéo, eft une efpece de 

gomme, que quelques Médecins pen- 

fenc être froide & feche, parce 

qu'étant mélée avec quelques remedes 
Y a 
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froids , ces remedes rafraîchiffent avec 

“beaucoup plus de force. | 
Mais d’autres foutiennent le con- 
traire, & croient que le camphre eft 
| chaud & {ec au fecond degré, parce 
qu’il échauffe la langue & l’eftomac, 
qu’il a une odeur pénétrante , qu’il 
enflamme & qu'il brûle même dans 
Veau. En eflet, je n’ai point trouvé de 
_ © meilleurs rémedes, dans les épuife- 
: ments que caufe létuve, que: de 
mettre dans la bouche gros de cam- 
phre comme la tête d’une épingle: 
“dès qu’il fe fond à l'humidité dela 
bouche, il envoie par-tout le corps. 
des efprits qui nous récréent, & tom- 
bant enfuite dans notre eftomac, il 
mous échaufle & nous incommode 
è même par fa chaleur, fi nous en 
prenons beaucoup. 

Quelques Médecins penfent que les 
hommes qui en ufent fouvent, font 
pour la plupart flériles , parce qu'ils: 
ont appris qu'ii avoit la propriété 
&'éteindre notre feu & la femence 
même : en cfler, {a féchereffe eft trop. 
cunfidérable pour ne pas deflécher: 
nos humidicés, & fa matiere trop 
fubrile, pour ne pas faire évaporerles 
_ Parties fpiriueules de notre femence,. 
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Mais cette penfée, quelqu'appa- 
rence qu’elle ait, & l’expérience qu'en 


fit Scaliger fur une chienne de chañle, 
n’empêchent pas que nous ne demeu- 


rions toujours dans notre fentiment , 


favoir, que nous ne croyons pas qu’il 
puifle éteindre la femence ni empé- 
cher la génération : car, comme l’opi- 
nion contraire n’eft point bien établie 
par lexpérience, & que l’hiftoire de 
Jules Scaliger eft unique, nous avons 
lieu de croire qu’il n’eft pas ennemi 
de la génération des hommes ; ce que 
je pourrois prouver par moi-même & 
par Tachenius , qui nous affure que 
ceux qui purifent le camphre à Venife 
& à Amfterdam, font très-amoureux 
& tres-féconds. 

- Les femmes Athéniennes, qui fer- 
voient aux cérémonies que l’on faifoit 
à l'honneur de Cerés , préparoient des 
* Hits avec des branches d’agnus-caflus 

dans le Temple confacré à cette Déefle, 
Elles avoient appris par l’ufage, que 
odeur des branches de cet arbre 
combattoit les penfées impudiques 
& les fonges amoureux. A leur exem- 
ple, quelques Moines chrétiens {e font 
encoré aujourd’hui des ceintures avec 
des branches de cec arbre, qui fe plie 


Sao Lei 


' ÉLOREE - 
; EE x à 


af CTP EELE AU ÿ 
comme de l’ofier, & ils prétendent 
par-là s’arracher du cœur tous les 
_ defirs que amour y pourroit faire 
_ naïtre. En vérité, la femence de cet 
| arbre , que les Italiens appellenc 
piperella, & que Sérapion nomme le 
poivre des Moines, fait de merveil- 
*, deux effets pour fe conferver dans 
Finnocence : car, fi l’on en prend le 
poids d’un écu d’or, elle empêche la 
générarion de la femence; & s'il s’en. 
fait encore après en avoir ufé, elle la 
diffipe par fa fécherefle, & puis fa 
Ë qualité aftringente refferre tellement 
= les parties fecrettes, qu'après cela elles 
| né reçoivent preique plus de fang 
4 pour en fabriquer de nouvelle. N’eft- 
ce point pour cela que la ftatue d'Ef 
__ culape éroit faite du bois d’agnus: 
caflus , & qu'aujourd'hui, dans la 
cérémonie du Doétorat des Médecins, 
on ceint les reins du nouveau Do@teur 
avec une chaîne d’or, qui rafraichit 
- de lui-même, pour lui marquer qu’en. 
faifant la médecine , il doit être 
pudique & retenu avec les femmes. 
La rue feche produit les mêmes 
effets : fa femence, qui eft chaude & 
feche au troilième degré, aufli-biew 
_ que celle de l'agnus-caftus, defleche 
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tellement notre femence, qu’il n’en 
refte prefque point pour faire des 
épanchements amoureux ; & fi l’on en 
prend de temps en temps le poids 
d'un écu d’or, l’on fe trouve enfuite 


-impuiflant auprès d’une femme, quel- 


qu’effort que l’on puifle faire. 

Je ne faurois pafler ici fous filence 
le remede horriole dont fe fervit 
Faufline, file de l'Empereur Antoine 
le Débonnaire, pour calmer l'amour 
déréglé qu’elle portoit à un Gladia- 
teur. L'Empereur, qui laimoit ten- 
drement, fe perfuadoit qu’elle avoit 
été enchantée, & il croyoir qu’il éroit 
impoflible , fans charmes, qu’une 
femme abandonnât un mari qui avoit 
de fi belles qualités, comme avoit 
Antoine le Philofophe, pour aimer un 
Gladiateur. C’eft ce qui l'obligea à 
envoyer confulter les Caldéens, qui 
lui firent réponfe que Fauffine devoit 
boire du fang de celui qu’elle aimoit, 
& coucher enfuire avec fon mari, 
pour hair horriblement ce premier 


. homme : en effer, Le fuccès répondit à 


la promefle ; & Antonius Commodus 
naquit de cesembrafflements, qui, dans 
le cemps, fe délefta 4u meurtre, comme 
le meurtre avoir été la caufe de fa vie 
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Des remedes qui excitent l’homme 4 
— .embraffer amoureufement une femme. 


E dis encore une fois que je ne 
= F prétends point écrire pour des 
perfonnes qui ont l’efprit mal tourné, 
mon deflein n'étant pas d’enfeigner 
les exces de l’amour; ce feroit favo- 
 rifer le vice, & en même temps 
détruire la fanté des hommes. 
- La matiere que je traite eft comme 
un couteau à deux tranchants, qui 
fait du bien à ceux qui le prennent à 
propos, & du mal aux autres qui ne 
favent pas le manier. Si je fuis la caufe 
de quelques excès, il ne faut pas m’en 
imputer le blâme; on doit. plutôt 
 blâmer ceux qui fe laiffent mollement 
- aller au crime, & qui n’ont pas aflez 
de vertu pour fe foutenir. La terre 
n’eft pas la caufe de notre ivrefle, 
bien qu’elle nous donne tous les ans 
es liqueurs agréables; elle n’eft pas 
non plus la caufe de notre moit, 
quoiqu’elle nous préfente fes herbes 
yenimeules. sil 
J'écris 
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J'écris donc pour des maris qui font 
foibles par des défauts naturels, par 
l’âge , par les défordres de leur vie 
pañlée , ou par quelque longue mala- 
die ; qui n’ont pas aflez de force pour 
engendrer ni pour farisfaire leur 
femme ; qui cherchent par-rout des 
moyens pour avoir des fuccefleurs 
légitimes , & qui n’épargnent ni leur 
bien ni leur fanté même pour y réuflir. 
Je m'étonne de ce que les Cafuiftes 
qui ont écrit tant de bagarelles fur la 
matiere que j'examine dans ce kvre, 
aient oublié cette queftion importante, 
& qu’ils ne nous aient point du tout 
enfeigné fi c’étoir un crime de s’exci- 
ter, ou pour rendre le devoir à une 
femme, ou pour engendrer un enfant; 
car ces deux fins font, ce me femble, 
fort raifonnables, au lieu que la vo- 
lupté ne l’eft pas. Quoi qu'ilen foi, 
nous tâcherons d’en parler felon que 
la nature nous en inftruira, & que 
Fexpérience nous donnera des lumie- 
res pour connoître.les remedes qui 
font le plus propres à nous exciter à 
Vamour. 
La nature a mis dans le cœur de 
tous les hommes un violent defir 
d'avoir des enfants pour fucceffeurs 
Tome I, Z 
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& pour héritiers de leur nom & de 
leur bien. Je ne vois donc pas de crime 
à feconder cette inclination fi natu- 


relle, pourvu qu’elle tienne dans de 


juites bornes ; mais hormis cela, je ne 
craindrois point d’imiter un Médecin 
Talien, qui donna à un vieillardun 
remede purgatif pour un remede 
amoureux. ; 

Je ne veux point parler ici de tous 
les remedes qui nous excitent à l’a- 
mour , & qui produifent beaucoup de 


__ matiere dans nos parties fecrettes , 


comme font:les jaunes. d'œufs , les 
teflicules de cog, les chancres , les 
chevrettes ; les écrevifles, la moëlle 
de bœuf, le vin doux, le lait & les 
autres chofes qui nourriflent beau- 
coup. Je ne dirai rien auffi des reme- 
des qui caufent des vents, comme les 
artichauts, l'ail cuit, l’hpomane, le 
membre de cerf ou de taureau tué au 
mois de Mai ou Oftobre, les cucu- 
bes, &c. je m'arrêterai feulement à 
ceux qui ont le plus de force pour 
encourager un homme à embrafler 
vigoureufement une femme. 7 
Je dirai donc en peu de mots ce 
que je. penfe du petit crocodile , que 
les Jauns appellent /cincus, & que 
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Yon pourroit nommer crocodile ter- 
reffre, & que lon appelle aux Antiles 
mabouia& brochet terreftre, du chervi, 
du /atyrion , du borax, de l'opium, 
des cantharides & de lherbe dont 
parle Theophrafte; mais javertirai 
encore ici ceux qui font lents dans 
l'exercice de l'amour, de ne fe fervis 
de ces remedes qu'après avoir inutile- 
“ment employé les autres moyens 
naturels & légirimes. Li 

Parce que nous ne comnoiflons pref- 
que point en France le petit croco- 
dile, qui fe trouve ordinairement en 
Egypte, & que nous n’en avons l’ex- 
périencé que par le rapport d’autrui, 
nous nous contenterons de dire que 
Ja chair d’aurour de fes reins, mife en 

poudre & bue dans du vin doux, du 
poids d’un écu d’or, fait des merveilles 
pour exciter un homme à l'amour; 
auffñi la-t-on fait entrer dans la com- 
pofition qui irrite nos parties fecretres 
& qui fait aimer éperduement. 

Ce ne font que les noms différents 
que chaque nation donne aux plantes, 
qui nous troublent le plus fouvent 
auand il en faut parler: plus une 
plante a de vertu, plus on lui a donné 
de noms; témoin le chers: ; dont les 
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Auteurs qui en ont traité, ont fait 
une telle confufion , qu’il faut avouer 
que les plus éclairés dans la fcience 
des plantes, ont bien de la peine 
aujourd’hui à débrouiller ce que les 
anciens & les nouveaux Herboriftes 
nous en ont voulu dire: les uns l’ont 
nommé genicula où genichella, les 
autres l’ont appellé fraxinelle. Avi- 
cenne lui a donné le nom de langue 
d’oifeau ; Pline, de langue d’oifon, 
& les Arabes l'ont défigné par celui 
de fecacul. Ce n’eft pourtant ni la 
renouee , ni le feau de marie de Diofco- 
ride, ni le diam, ni le frefne ; ni 
enfin lerrithagalon des Anciens, 
parce que tous ces noms marquent 
des plantes particulieres & différentes. 

Ce que nous appellons chervi, & 
qui eft aujourd’hui en France afez 
connu par ce nom-là , a tant de vertu 
pour exciter les hommes à aimer, que 
Tibere, Yun des plus lafcifs de tous 
les Empereurs, {1 nous en çroyons 


YHiftorien ,; en faifoit venir tous les 
ans d'Allemagne pour s’exciter avee 


fes femmes, En effer , tous les Méde- 
cins demeurent d'accord | de: fes 
qualités , & difent qu'il engendré 
beaucoup de vents & de femence, 


“ 
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auffi- bien que lartichaut ; ce qui 
oblige encore aujourd’hui les femmes 
Suédoifes, au rapport des matelots 
qui viennent du Seprentrion, d’em 
donner à leurs maris quand elles les 
trouvent trop lâches à l’a@ion de 
l'amour. 

Le‘fatyrion eft une plante dont on 
fait plufieurs efpeces, dont on peut 
ufer indifféremment pour les effets que 
nous en efpérons ; fa racine repré- 
fente ordinairement deux tefticules de 
chien : la bulbe bafle eft fucculente 
& dure, & la haute toute flérrie & 
molletre , comme étant la plus vieille. 
C’eft cette premiere racine que l’on 
doit toujours prendre quand on en a 
beloin : cependant le faryrion, qui 
n’a qu’une feule racine bulbeufe, doit 
être préféré aux autres, felon le fen- 
timent de plufieurs Médecins ; mais, 
quoi qu'il en foit, les bulbes de 
toutes ‘ces plantes font beaucoup de 
femence & engendrent beaucoup de 
vents, fi on les tait cuire fous la cendre 
comme des truffes, & fi on les mêle 
enfuite avec du beurre frais, du lait 
. & du girofle en poudre, ou qu’on les 
fafle confire en fucre, comme l’on en 
vend aujourd’hui chez 1:s Droguiftes 
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de Paris, Ces racines , par leur huimi- 
dité fuperflue, enflant nos parties 

ni! 
naturelles, nous rendent femblables à 
des Satyres, d’où cette plante a pris 


fon nom. On lui attribue tant de 


vertu, qu'il y en a qui penfent que; 
pour s’exciter puiflamment à l'amour, 
H ne faut qu’en tenir dans les deux 
mains pendant l’action même. : ; 

C’eft cette racine qui a donné le 
nom à ce fameux mélange que les 
Médecins ont nommé dia/atyrion. Si 
Von en prend le matin & le foir la 
pefanreur d’un demi écu d’or avec du 
vin doux, ou du lait de vache pen- 
dant-fept ou huit jours, ils affurent 
que les vieillards reprendront la vi- 
gueur de leurs jeunes ans pour fatis 
faire leurs femmes & pour fe faire des 
fucceffeurs. On débite une boiflon 
gluante dans les cabarets de Perle, 
dontlabafe eft une efpece de /atyrion, 
quieft fort commun dans ce Royaumes 
là. Elle échaufle beaucoup, aufli la 
boit-on chaude comme lé café: c'eit 
pour cela que les Perfes en ufent 
plutôt pendan: l'hiver que durant 
V’été, principalement dans les villes 
feptentrionales de ce pays-là ; 1ls Pap- 
pellent /chareb-rhaleb, c'elt-à-dues 
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Jirop de renard, parce que le /ztyrion 
a fes bulbes femblables aux refticules 
de cet animal. Quelques-uns ont cru 


que c'était l'herbe amoureufe de: 


T'héophrafte, ce que nous exaiminerons 
ci-après. 
r 
Le borax raffiné eft du nombre de 
ces remedes qui excirent puiffamment 
à l'amour. Il eft un efpece de {el dont 
€ . A ;. 
ufent'aujourd’hui nos Orfevres pout 
faire fondre plus aifément l’or qu'ils 
mettent en œuvre ; il pénetre toutes 
les parties de notre corps, il en ouvre 
tous les vaiffeaux, & par la rénuité de 


fa fübftance, il conduir aux parties 


génitales tout ce qui eft capable en 
nous de fervir de matiere à lafemence, 
Il a tant de vertu , ainfi que l’expé- 
rience me l’a fouvent fait connoître , 
que, fi l’on en donne à une femme 
qui ne peut accoucher, un ou deux 
fcrupules dans quelque liqueur con- 
venable , lon en verra bientôt des 
effets furprenants : il fe porte d’abord 
aux parties naturelles, & y produit 
tout ce que l’on peut attendre d’un 
remede qui a été tenu fort long-temps 
pour un fecret. 

On ne doit pas appréhender d’en 


Aer ,par la bouche: l’ufage n’en eit 
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point dangereux ; & fi quelques Mé- 
decans ont écrit qu’il étroit un poifon, 
ils ont confondu la chry/ocolle des 
Grecs avec le Baurach des Arabes, 
lun & Paurre fervant à faire fondre 
or plus aifement. C’eft ainfi que les 
anêmes effets des drogues, & que la 
différence des noms que l’on impofe 
aux chofes, ont fouventr trompé les 
hommes les plus doétes & les plus 
éclairés. - 

Si Fallope, de Lobel , Rodriguez à 
Caftro & Mercuriale, s’en font heu- 
reufement fervis dans des maladies 
des femmes, nous ne devons point en 
avoir de l’horreur ; & fi ce dernier 
Médecin nous aflure qu'il agit fi 
. puiflamment pour les parties natu- 
relles de l’un & de l’autre fexe, qu’il 
jette même les hommes dans le prza- 
pifme, fi Von en ufe avec excès ; nous 
pouvons hardiment nous en fervir 
avec modération. HE 
: Peut-être me blâmera-t-on de ce 
que je place ici, avec les remedes qui 
excitent à l'amour, l’opium, que toute 
l'antiquité a cru être froid au qua- 
trieme degré, & tuer les hommes par 
lexcès de cette qualité. Bien loin, 
dira-t-on , de nous enflammer auprès 
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d’une femme, il nous caufe le fommeil 
& nous rend ftupides, au lieu de nous 
rendre amoureux; mais, fi nous faifons 
réflexion qu’il eft amer & âpre à la 
bouche, qu’il s’enflamme au feu, & 
que les Orientaux en ufent pour être 
vaillants à la guerre & auprès des 
femmes, nous ferons fans doute d’un 
autre fentiment. 

Quand l'Empereur des Turcs leve 
une armée, les foldats fe garniffent 
. d’opium , qu’ils appellent am/am où 

+ , pour s’en {ervir comme nos 
matelots de tabac, fi nous en croyons 
Bellon. Une petite dofe, prife par la 
bouche, excite des vapeurs qui moñ- 
tent au cerveau, troublent bénigne- 
ment l'imagination , comme fait le 
vin; mais une dofe exceflive fait 
entiérement évaporer notre chaleur 
naturelle, & diflipe tout-a-fait nos 
efprits, comme le fafran , fi nous en 
prenons beaucoup. 

Les Orientaux, qui aiment natu- 
rellement lexcès de lamour , -ont 
Pimagination inceffamment embar- 
raflée d’objers lafcifs ; & loriqu'ils 
ont pris un peu d’opium , auquel ils 
font accoutumés , elle s’échauffe alors 
& fe trouble plus qu'auparavant: & 
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comme ils reflentent des demangeai- 
fons & des chatouillements par tout 
le corps, principalement à leurs par: 
ties naturelles, je ne m'étonne pas s'ils 
font fi étourdis à la guerre & fi lafcifs 
avec les femmes. 

C’eft un poifon pour nous, qui n’y 
fommes point accoutuinés, à moins 
que nous foyons auff fains & aufi 
robuftes que l’étoit Mr: Charas * 
quand il en prit douze grains. Pour 
moi, j'ai de la peine à en donner deux 
ou trois grains de crud à mes malades 
les plus vigoureux, me fouvenant 
toujours des funeftes effets que j'ai 
vu arriver par le mauvais ufage de ce 
femede, & des préceptes que nous 
donne Dies fur cette drogue. 

Je ne m'étonne pas fi Les Turcs & 
les autres Orientaux ont une inclina- 
tion fi dérégiée à prendre de l’opium 
pour jouir d’une volupté indicible. 
Pour moi, qui ai éprouvé les vertus 
de cette drogue dans une maladie 
prefque défefpérée en 1688, je dirai 
fincérement ce que j'en aï reflenti. 
Tous les remedes m’éroient alors inus 
tiles dans les vomifflements exceflifs , 


* Charas, fameux Médecin du Roi d’Ef- 
pague, & conuu par fa Pharmacopée, 
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dans le fâcheux cours de ventre que je 
reflentois ; je crus qu’il n’y avoit point 
au monde d’autre moyen de me fauver 
que de prendre deux grains d’extrait 
fimple d’opium : je ne l’eus pas plutôt 
pris, que je me fentis guéri comme 
par miracle , & que, pendant un jour 
entier, je reflentis des plaifirs que je’ 
ne faurois exprimer. Une petite vapeur 
douce & chatouillante couloit infenfi- 
blement, comme je le penfe, parles 
nerfs & par les membranes externes 
de mon corps. Cette vapeur me cau- 
foit une volupté exceflive ; car, depuis’ 
Ja nuque-du cou & les épaules juf- 
qu'au croupion,. je fentois un cha- 
touillement qui me caufoic un plaifir 
parfait, puis cette vapeur agréable 
étoit portée aux pieds & aux genoux, 
où je reffentois encore principalement 
autour de la rotule des charouille- 
ments inexplicables. Ce plaifir fe fit 
refentir plufieurs fois, en {ommeillant, 
pendant ce jour-là, fi bien que je ne 
fus pas marri d’avoir été malade, pour 
avoir reflenti des plaifirs qui font une 
ombre de ceux du Ciel, & une image 
d’une félicité bien imaginée. Je ne 
étonne donc pas fi les Levantins 
donc fi friands d’opium , puifqu'ik 
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caufe tant de plaifir à ceux qui et 
ufent. | 
- Les mouches cantharides ont tant 
de pouvoir fur la veflie & fur les par- 
ties génitales de l’un & de l’autre fexe, 
que, fi l’on en prend deux ou trois 
grains, l’on en reflent de telles ar- 
deurs, que l’on en eft enfuite malade; 
témoin ce qui arriva ces années paffées 
a un de mes amis qui vit encore. Som 
rival étant au défefpoir de ce qu’il 
époufoit fa maîtrefle, s’avifa de mettre 
des cantharides dans un pâté de poires 
qu’il lui fit préfenter le foir de fes 
noces. La nuit érant venue, le marié 
carefla tellement fa femme, qu’elle en 
fut incommodée ; mais ces délices fe 
changerent bientôt en triftefle ;- lorf- 
ue cet homnne, fur le minuir , fe 
entant extrêmement échauffé , avec. 
une grande difficulté d’uriner , .s’ap- 
perçut qu'il faifoit du fang par la 
verge. La peur lui augmenta le mal, 
qui fut accompagné de quelques foi- 
bleffes : on le traira avec tout le foin 
poffible, & l’on appliqua à fon mal 
des remedes qui le guérirent avec de 
la peine. 
L’herbe qu’Ærdrophile, Roi des 
Indes, envoya au Roi Auiochus » 
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étoit l'herbe de Théophrafle , fort efi- 
cace pour exciter les hommes à 
embrafler amoureufement les femmes, 
& en cela furpafloit toutes les vertus 
des autres plantes. S'il en faut croire 
J'Indien qui en éroit le porteur, il 
afluroit qu’elle lui avoit donné de la 
vigueur pour foixante-dix embrafle- 
ments ; mais il avouoit aufli qu'aux 
derniers eflets, ce qu’il rendoit n’étoit 
plus de la femence. j à 

Nous favons, par ceux qui ont 
voyage dans les Indes, que les Indiens 
fonc beaucoup plus lafcifs que nous 
ne le fommes, & que l’une de leurs 
principales occupations eft de prendre 
avec les femmes les plaifirs que 
_Famour leur préfente. Parce qu'ils 
fe plaifent à cet exercice amoureux, 
ils ont trouvé des remedes pour s’y 
exciter davantage : ils ufent ordinai- 
rement de Bétel, d’areca ou de banghe, 
qu'ils prennent quelquefois feuls, & 
qu'ils mêlent fouvent les uns avec les 
autres, ou avec un peu de chaux de 
coquille. 

L'herbe dont parle Théophrafle eft 
fans doute l'une de ces trois chofes ; 
& fi je fuis un bon devin, je choifi- 
xois plutôt le Senghé que les deux 


\ 
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autres ; fondé fur cette conjeture que 
Je Banghé, au rapport de Clufius , a 
des qualités femblables à celles du 
maflach, meflack où maeflack des 
Turcs, qui n’eft autre chofe que 
l’am/tam des Orientaux, felon la pen- 
fée de Baubin. Si l’'am/iam rend les 
hommes plus alegres & plus lafcifs, 
ainfi que nous l'avons rapporté ci- 
deflus, le Banghé ne produira pas de 
moindres effets, fi nous en croyons 
ceux qui en ont ufé, c’eft-à dire, qu’il 
nous rendra ardents à carefler les 
femmes , & nous caufera en dormant 
d’agréables rêveries, fi l’on s’en fert 
en petite quantité; mais, fi l’on en 
prend beaucoup, lon on devient in- 
fenfé : témoin les femmes Indiennes, 
qui, voulant témoigner laffetion 
qu’elles portoient à leurs maris pen- 
dant leur vie, prennent beaucoup de 
banghé,qu’ellesmélentavec du /efane, 
& fe jettent ainfi, toutes infeniées, 
dans le feu où l’on fait brûler le corps 
de leurs maris défunts. 

Cette conjecture m'en fait naître 
deux autres, l’une, que le #anghe des 
Orientaux eft le famjain des Egyp- 
tiens, que Ce/alphinus dit avoir la 


femence dure. & femblable à celle 
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d’un petit cochon ; l'autre, que c’eft 
l'herbe que nous appellons /rammo- 
nium où pomme épineufe, qui eft une 
efpece de /olanum , ou plutôt que 
nous nommons chanvre, de la femence 
de laquelle on fait commerce dans 
YOrient, comme dans l’Occident de 
tubac. 

Ces conjetures font appuyées fur 
le rapport d’un honnête homme, qui 
a pañlé quelques années dans les 
Indes, & qui m'a dit que les Orien- 
taux ufoient d’une petite femence qui 
les rendoit comme infenfés auprès 
des femmes, & il me l’a dépeint 
femblable à celle’ du /rammonium.; 
à quoi fe rapporte fort bien ce 
qu’avoit appris Hofman du Médecin 
Ratzembach , qui lui avoit dit quelles 
Turcs avoient dans une forterefle , qui 
fut prife par les Chrétiens en l'an 1595, 
une grande quantité de femence. 

D'ailleurs le /remmonium , que les 
Turcs appellent ratoula où datoula, 
produit des eflets femblables à ceux 
du Banghe ; car, fi lon donne un peu 
de fa femence avec du vin aux per- 
fonnes qui y font accoutumées , il les 
rend joyeufes, & remplit leur imagi- 
nauon d'objets qui ne ‘font .poine 


nc Mel 
: 280 TABLEAU | 
défagréables ; & parce que [a plus 
grande paflion des Orientaux eft celle 
qu’ils ont pour les femmes, 1l ne faut 
‘pas s'étonner fi, ayant l’efprit un peu 
troublé par la vertu de cette plante, 
ils ont, en dormant, d’agréables rê- 
veries, qu'en vetllant même ils fe 
fentent extrêmement émus auprès des 
femmes. | 

Mais , il ne faut pas trop s’y jouer; 
car, fi ceux qui y font les plus accou- 
tumés, en prennent la pefanteur de 
deux écus d’or, ils en deviennent 
infenifés pendant trois jours ; fi la dofe 
eft un peu plus forte, ils en meurent; 
& une demi-once tue le plus robufte 
de tous les hommes. 

Ces conjetures que j'avois fäites 
autrefois n’éroient pas, ce me femble, 
mal fondées ; cependant, j'ai appris 
depuis de bonne part que le banghé 
des Orientaux éroit une herbe & une 
compofition qu’ils appellent #anghé 
June & l’autre ; au moins les Pertes 
& les Levantins les nomment ainfi. 
Les Barbares de Madagafcar & des 
Ifles adjacentes les plus voifines de 
l'Afrique, les appellent aleth mangha, 
les Egypriens a/s, affis où axis, & 
les Turcs agarath: or, laffis des 

» Egypuens 
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Egypriens ne figniñe que de l’heibe 
par excellence, que je crois être notre 
chanvre ; puis examinant le banghe 
des Afiatiques & le hbamjain des Egyp: 
tiens, je trouve qu'ils {ont le mangha 
des Africains, à quelques lettres pres: 
ainfi, on peut conclure que l’herbe 
lafcive dont 7 héophra/le fait mention, 
eft plutôt le chanvre que toute autre 
chofe, puifqu’elle a une odeur vineufe, 
qu’elle caufe l’ivrefle & qu’elle trouble 
l'imagination. J'en dis de même de 
la compofition que lon en fai, 
comme je l'ai écrit fort au long dans 
mon livre de la boiflon des peuples : 
ainfi, il ne faut pas croire que ce foic 
ni le fatyrion ni le /frammonium , 
comme Je lai dirt, m1 le /urnag des 
Africains, qui eft peut-être notre 
Jatyrion, ni enfin le gingeng des. 
Chinois & des Tartares. 

_ J'avoue que les Européens ne ref 
fenrent pas les mêmes effets de l’ufage 
de ces narcotiques , que font les Afia- 
tiques & les Africains. La coutume 
fait que ces drogues produifent des 
eflets différents dans ceux qui en 
ufent, & nous n’oblervons chez nous -: 
que la tranquillité de lame, le plaifir 
& la demangeailon du corps, au lieu 
Tome I, Aa 
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des égarements amoureux qui fe re= 
marquent chez les autres. Si tous ces 
remedes font affaifonnés avec de 
lambre ou du mufc, ils feront beau- 
coup plus efficaces & exciteroient 
davantage à l’amour, lexpérience 
fous montrant que ces deux parfums 
#ortent les humeurs aux parties natu- 


 relles qui en font chatouillées. Je ne 
. parlerai point ici de la chair de lion, 


Parce que l'expérience a faitconnoitre 
qu’elle étoit ennemie des hommes ; 
car, un Médecin en ayant donné 
trois gros à -Ÿifo Vaticus pour l’ex< 
citer à aimer , 1l Le tua au lieu de le 
guérir. 

- Les remedes que l’on prend par la 
bouche ne font pas les feuls qui exci- 


: tent les hommes à embraffer amoureu- 
 fement les femmes; ceux que lon. 


applique par dehors y contribuent 
beaucoup , & l’on en forme des lini- 
dents pour en oindre les reins & les 
parties naturelles. Ces liniments fe 
font avec du miel, du forax liquide, 
de l’huile de fourmis volant, du éeurre 
frais ou de la graiffe d’oie pre à 
on y ajoute ün peu d’évphorbe, dé 
pied d’alexandre, de gingembre où de 
poivre; pour faire pénétrer le remèdes 


\ 
| 
! 
k 
k 
l 


1,4 
WE 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 283 


& l’on y mêle quelques grains d'ambre 
gris, de mufc ou de civette pour le 
parfumer. 

On peut encore appliquer des re= 
medes fur les tefticules des hommes 
lents pour les exciter à aimer, Comme 
ces parties fonc la feconde fource de 
la chaleur, felon le fentiment de 
Galien, ils la communiquent aufli à 
tout le corps; car, outre la force 
d’engendrer , ils fabriquent encore 
une humeur fpirirueufe, qui nous rend 
robuftes, hardis & courageux. Pour 
cela, on peut prendre de {a poudre 
de canelle, de girofle, de gingembre 
& de rofes, avec de la thériaque, de 
da mie de pain & du vin rouge. 

Mais, cet homme dont nous avons 
parlé ailleurs, après Celius Rhodigi- 
aus ;. fe fervoit d'un plaifant remede 
pour s’exciter ayec une femme : il fe 
faifoit bien fouetter dans lation; & ft 
quelquefois , par refpeét ou par pitié, 
on le fouettoit avec plus de modéra- 
tion, il fe metroit en colere contre 
celui qui lépargnoit; fi bien qu'il 
n'étoit jamais plus content que lorfque 
Ia douleur lobligeoit à fatisfaire fa 
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CHAPITRE WE 


Si l'Homme prend plus de plaifir que 
La Femme lorfqu’ils fe carefjent. 


T: n’y a point de plaifir, ni plug 
prompt ni plus grand que celui de 
l'amour ; il réjouit dans un inftant 
tout notre corps, & ravit de joie toute 
"motre ame. Nous n'avons befoin nt 
d’induftrie ni de maître pour nous 
apprendre à aimer ; la nature nous a 
imprimé dans le cœur je ne fais quoi 
d’amoureux qu’elle cultive peu à peu, 
à mefure que nous croiflons.; & quand 
elle nousincire à careffer une femme, 
je ne faurois dire en combien de ma- 
nieres elle nous fait naître des conten- 
 tements. Les approches de l’amour. 
font auf délicieufes que la jouiffance 
même ; le plaifir eft extrême quand 
nous y penfons par avance, & le fou- 
venir en eft agréable. La douleur que. 
nous fouflrons à aimer nous plaît 
autant que le plaïifir même; enfin, 
toutes les paflions dè Kame font, pour 
ainf dire, les efclaves de cette paflion 
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amoureulfe. 
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Le fentiment vif & indicible que 
nous avons dans les plaifirs du ma- 
riage, nous fait connoïtre celui qui 
en eft l’auteur ; & je me perfuade que 
Dieu a voulu nous en faire connoître 
l'excès & la grandeur, pour nous 
indiquer ceux que nous devons efpérer 
à l'avenir. Je n’aurois ofé avancer 
cette penfée, fi S. Auguflin ne me 

7 Favoit fournie dans fon livre 14 de 

_ la Cité de Dieu, chap. 17; & je ne 
m'étonne pas, pourfuit-1l, files plas- 
firs que nous prenons avec les femmes 
font fi exceflifs, & s'ils furpaflent tous 
ceux que les hommes peuvent reffen- 
tir, & s'ils nous couchent fi vivement 
au dedans & au dehors, puifque notre 
ame & notre corps en font fi puiffam- 
ment émus. La nature ne nous a pas 
permis d'éviter ces voluptés, quelque 
faints que nous foyons, quand, dans 
le mariage, nous voulons nous appli 

x quer à faire des enfants. | 

Si la nature n’avoit mis des délices 

extrêmes dans l’action de l'amour, je 
: me faurois croire qu’un homme d’ef- 
prit pût fe plaire à fe repentir fi fou- 
vent; mais les idées trompeules de 
Vamour font fi engageantes, qu'il eft : 
comme impoflible de s'en garanur ; 


à psc gon ne ST UE 
É dy FRS ke 


286 TABLEAU 


& il faut que le plaifir que l’on prend 
avec les femmes foit bien grand, 
puifque , felon le fentiment de la 
plupart des Théologiens, les diables 
en font fi friands. 

L'expérience de tous les jours nous 
fait voir que les plaifirs du mariage ne 
nous rendent pas heureux ; au con- 
traire, 1l y a peu de perfonnes qui ne 
fe repentent après les avoir pris, 
comme nous venons de dire. Il faut 
faire peu de réflexion fur les attraits 
de l'amour, dont la. nature nous à 
charmés, pour connoître que ce n’eft 
pas où il faut nous. arrêter : fi bien 
que, pour parler jufte, il ne faut 
aimer les plaifirs du mariage que pour 
la génération , & peut-être pour être 
chaîtes & pour obéir aux ordres de 
Dieu, qui veut garnir le Ciel des 
biénheureux ; dont nous fommes les 
organes & les inftruments. Les hom- 
mes charnels n’entrendent point ce 
Jangage, il n’y a que les fpirituels 
qui les goûrent : car, ceux qui croient 
que le bien de l'homimé ; dans le 
Mariage , eft dans la chair, & que le 
mal ef ce qui les détourne des plai- 
firs ; que ceux-là s’en foulent & qu’ils 
y meurent! mais Ceux qui n’ont em 
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vue que d’obéir à Dieu, & de faris- 
faire à fes commandements, qui ont 
une femme comme s'ils n’en avoient 
point, ainfi que parle S. Paul , & qui , 
ont pour ennemis ceux qui les empê- 
chent de faire leur devoir; que ces 
perfonnes-là fe confolent en notre 
Seigneur ! ; 

Que fi nous confidérons le mariage 
avec toutes fes fuites, en qualité 
d'hommes charnels, nous n’y trouve- 
rons que des malheurs & des imper- 
fetions; mais, fi nous l’examinons en 
qualité de Chrétiens, nous verrons 
que c’eft l’ouvrage de Dieu, que 
Jelus - Chriff a perfeétionné par fa 
grace, que nous avons perdue par 
notre corruption. Si nous ne nous 
fervons du milieu de Je/us-Chriff, tous 
nos plaifirs, quelque licites qu’ils puif 
fent être, ne feront que des malheurs 
& des difgraces. Le mariage, fans 
Jefus - Chriff, eft abominable ; avec 
Jefus-Chriff, 1 eft'aimable & fainc, 
puifqu'il a fan@ifié avec tout ce qui 
en dépend. 

© J'avoue que nous ne faurions em- 
pécherque l'amour ne fe fafle par-rout 
reflentir, & que les hommes Les plus 
sesiués qui habitent les-grorres & les 


u+> u 
# 


Ve. CROSS TU 
L' 4 œ: Fa 4 
ul e à # A 


288 TABESAU 


déferts ne fauroient éviter fes : attein<- 
tes ; il les couche aufli-bien que nous, 
& cette paflion fe fait connoître dans 
les forêts les plus affreufes, aufli-bien 
que dans les villes Les plus peuplées. 

La volupté du corps confifte à ne 
reffenfir aucune douleur : celle de l'ef- 
prit réfide dans la joie intérieure de 
n'être point efclave de fes pañlions ; 
mais les plaifirs que nous prenons 
dans le mariage font quelque chofe 
de divin, s'ils ne pañlent pas les bor- 
nes de la raifon. C’eft ce qui obligea 
les Anciens à établir une l’enus hon- 
nête & modefte, qui veilloit aux 
a@ions licites des femmes mariées ; & 
c’eft cette même volupté que la nature 
a donnée comme des attraits pour la 


| perpétuité de notre efpece. 


Ce n’eft point un crime que de 
prendre des plaifirs amoureux avec fa 
femme, fi nous en voulons croire 
S$. Bonaventure & Salomon, le plus 


age & le plus heureux des homines, 
qui a le mieux parlé des plaifirs de 


amour par l’expérience qu'ilen avoit 
faite ; & on ne doit point fe perluader 
que la nature air joint les plaifirs à la 
conjonétion des fexes pour nous faire 
faire des crimes. 144 
De 
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De ces trois fortes de voluptés, 
favoir, du corps, de l’efprit & de 
lamour, la derniere eft fans doute la 
plus forte & la plus grande : notre 
corps & nofre ame fe fondent de joie, 
pour ainfi dire, lorfque nous nous 
perpétuons ; & ces deux parties de 
nous-mêmes reflentent tant de con- 
tentement, qu’on ne les a pu encore 
bien expliquer jufqu’à cette heure. 

Si l'amour caufe des égarements & 
nous fait fouvent perdre l’efprit, c’eft 
une preuve de la violence de fes vo- 
luptés. Notre fiecle nous fournit aflez 
d'exemples malheureux, fans en aller 
chercher dans les fiecles pafñlés pour 
nous apprendre cette vérité. La Cham- 
bre de Juftice que notre grand Mo- 
narque a depuis peu érablie contre 
lesempoifonneurs, nous marqueañflez, 
par les Arrêts qu’elle donne, jufqu’où 
peuvent aller les emportements de 
Pamour, S1 fes voluptés n’étoient pas 
fi charmantes, & qu’elles n’euflent 
pas tant d’empire fur notre efprit, 
nous n'en verrions pas tous les jours 
tant de funeftes effets, & jamais 
V'iturio & Ferrier n’auroient perdu la 
vie en la voulant donner à un autre, 
4 l'amour ne les avoit charmés, 
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L'homme & la femme goûrent tous + 
deux des plaifirs extrêmes quand ils fe 
careflent, & j'aurois peine à dire 
* £ lequel des deux en reçoit le plus ; 

cependant, fi lon peut découvrir 

celui qui a les parties de la génération 

plus fenfibles & plus entortillées , qui 
engendrent plus de vents, qui a l’ima- 
gination plus forre & le fang plus 

chaud & plus mobile, je me perfuade 

que la queftion fera aifée à décider. 

_ On ne doute pas que nos parties 
fecrettes ne foient beaucoup plus fen- 

fibles que celles des femmes ; elles 

{ont toutes nerveufes, ou, pour mieux 

dire, elles ne font que de nerfs, au 

lieu que les parties des femmes font 

4 charnues , & par conféquent moins 
f fenfibles que les nôtres. Si entre toutes 
les parties de notre corps les nerfs 
refflentent une plus vive douleur quand 
on les touche, ils recevront auffi une 
_ plus grande volupté : d’ailleurs, nos 
_ vaifleaux fpermariques par où-pañè 

- la femence,, font extrémement.entor- 
tillés, & nos tefticules ne font, à 
proprement parler, qu'un uüffu de 
nerfs & de vaifleaux, pliés les uns 
fur les autres : fi l’on pouvoit déve- 
lopper nos vaifleaux {permatiquess 
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* mentirois point en difant qu'ils font 


. plus longs huit ou dix fois que nous 


ne fommes hauts, au lieu que ceux 
des femmes ne font pas plus longs 
que le doigt. 

Si les vents font néceflaires pour les 
plaifirs de l'amour, ainfi que nous 
l'avons prouvé ailleurs, nous avoue- 
rons que les hommes n'étant pas fi 
réglés dans leur façon de vivre que 
les femmes, ils engendrent auf 
beaucoup plus de vents & d’efprits 
flatteurs. 

‘Nous avons encore lefprit plus 
ferme & l'imagination plus forte que 
les femmes ; les filers de notre cerveau 
fonc plus tendus & plus durs, & quand 
nous aimons, nous aimons plus for- 
tement & plus voluptueufement: les 
femmes , au contraire, ont l’efprit 
plus inconftant & l'imagination plus 
foible : les fibres de leur cerveau font 
plus mollettes & plus flexibles; & 
bien qu’elles paroiflent quelquefois 
aimer plus ardemment, elles ne ref- 
fentent pas pour cela plus de volupté 
que nous dans les carefles amoureufes. 

Enfin, notre fang eft plus chaud & 
plus âpre que le leur, La avec 
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plus de force, & il s’eft vu des hommes 
trembler de froid à l'approche d’une 
femme qu’ils vouloient embraffer, le 
cœur & le cerveau fe défaifant alors 
de la plus grande partie de leur cha- 
leur & de leurs efprits pour les em- 
ployer avec précipitation aux parties 
naturelles. | 
Nous fommes navrés de joie, quand 
la femence route enflée d’efprits fe 
fait paflage au travers de nos vaifleaux 
entortillés : les vapeurs chaudes & 
chatouillantes qui s’en élevent, & le 
mouvement précipité des efprits qui 
pénetrent nos membranes, ne contri- 
buent pas peu à nos voluprés exceflives. 
Bien que les femmes foient vive- 
ment touchées des plaifirs de l'amour 
quand nous les embraflons, je ne fau- 
rois croire que leur volupté y foit plus 
grande : leur femence eft plus liquide 
& moins chaude, elle n’eft pas remplie 
de tant d’efprits, & ne fe darde pas 
fi promptement que la nôtre, 
Quoi qu’il en foit, on pourroit dire 
ie la queftion demeure toujours 
indécife, & que l’on ne fauroit la 
décider , fi lon ne prend pour juge 
Tireftas, qui, ayant été femme & 
homme tout enfemble, peut mieux 
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juger qu'aucun autre du plus grand 
plaifir de l’un ou de l’autre des fexes: 
Ce fut lui qui décida en faveur de 
Jupiter contre Junon, & qui prononça 
que les femmes prenoient plus de 
plaifir que les hommes quand elles en 
étoient embraflées. 

. En effet, on pourroit dire que les 
parties naturelles des femmes s’agirent 
avec plus de violence, quand elles 
veulent être humeétées par la femence 
de l’homme, & la femme reflent un 
plus grand plaifir lorfque fes parties 
attirent & fucent nos humeurs, qu’elles 
les preflent de toutes parts par la 
conception , & qu'elles s’épuifent 
elles-mêmes par des épanchements 
confidérables, fi bien qu’il s’eft trouvé 
quelqu'un qui a hardiment avancé 
que le plaifir des femmes furpañoit 
d’un tiers celui des hommes. 

Mais, fans m’arrêter à ce dernier 
fentiment , qui ne me paroît pas le 
plus véritable, je conclurai avec 
Hippocrate , que les femmes ont beau- 
coup moins de volupté que not#, 
mais que leur plaifir dure plus long- 
temps: car, puifque la nature fait 
_ notre plaifir de peu de durée, elle a 

auili voulu qu’il fût sis , au lieu 
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que le eontentement des femmes étant 
moindre, elle les a récompenfées em 


le faifant beaucoup plus durer; & 


c'eft fans doute cette raifon qui fit 
déterminer T'ire/ias à donner gain de 
eaufe à Jupiter, prenant la durée pour 
Pexcès du plaifir. | 


ARTICLE TE 


De la maniere dont les perfonnes 
mariées doivent fe careffer. 


E n’aurois point traité cette ma- 
tiere, fi je ne l’avois trouvée dans 
les livres des Cafuiftes, fi mal agitée, 
qu'il eftimpoffible que l’on en puifle 


tirer des conféquences véritables, à 


moins que de faire tort à la vérité. Le 
fondement de cette queftion fe trouve 
dans l'expérience , dans les livres de 
la nature, ou dans ceux des fameux 
Médecins, que la plupart des Théo- 


Zlogiens, des Cafuiftes & des Confei- 


fetrs n’ont jamais lu ; fi bien que je 
pe m'étonne pas s'ils fe trompent fi 
lourdement dans ces fortes de matieres.. 
. La fin du mariage , {elon le fen- 
ment de l'Eglife, eft de faire des 
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volupté dans les carefles des femmes, 
& la Condamne comme un crime 
capital, fi elle pafle les bornes de la 
raifon. 

La Religion Chrétienne a donc en 
abomination les carefles de homme 


_& de la femme qui ne fe font que par 


délices ; & la Médecine, qui s'emploie 
à conferver la vie des hommes , nous 


-donne des loix qui ne peuvent fouffrir 


que nous abufions des contentements 
que la nature nous y préfente. C’eft 
contre cette vie abominable que Saint 
Paul crie fi haut dans le premier Cha- 
pitre de fon Epitre aux Romains. 
Toutes les poftures que la courti- 
faue Cyrene inventa autrefois jufqu’au 
nombre de douze pour fe carefler ; 
que Pheilenis & Affynaffe publierent, 


qu'Elephanits compofa en vers Leéo- 


nins , & que l'Empereur Tibere fit 


enfuite peindre aurour. de fa falle, 
nous font bien voir que les femmes 
favent mieux que nous toutes les fou- 
plefles de l’amour, & qu’elles s’aban- 
donnent plus aux voluprés amoureu- 
fes. En efler, leur paflion eft plus 
violente, & leur plaifir dure plus 
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enfants ou d’aflouvir médiocrement 
{a concupifcence. Elle blâme la feule 


Ce 
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long-temps; c’eft comme un feu qui 
s’entretient dans du bois verd par la 
foiblefle & la légéreré de leur juge- 
ment. y - 
Quoiqu’un homme ait entrepris de 
parler, dans ces derniers fiecles , des 
poflures de Pamour, & qu’il en ait 
fait graver de belles planches par les 
Caraches , je fuis pourtant perfuadé 
qu'il n’y a pas fi bien réufli que les 
femmes qui s’en font mêlées; car, 
dans ces fortes de matieres, par-tout 
où elles font, elles emportent le prix. 

La nature a appris à l’un & à l’autre 
{exe les poftures permifes & celles qui 
“contribuent à la génération, & l’ex- 
périence a montré celles qui font 
défendues & celles qui font contraires 
a la fanté. 

Nos parties amoureufes n’ont pas 
êté faites pour nous carefler debout, 
comme les hériflons, nous altérons. 
notre fanté dans cette pofture, & 
nous nous oppofons même à la géné- 
ration ; Car, toutes nos parties ner- 
veufes travaillent alors, & fe reflentent 
de la peine que nous nous donnons : 
les veux en font éblouis, la tête en 
pâtit, l’épine du dos en fouffre, les 
genoux en tremblent , & les jambes 
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* femblent fuccomber à la pefanteur de 
tout le corps ; c’eft la fource de toutes 
nos laffitudes, de nos gouttes & de 
nos rhumatifmes : mais encore Îa 
génération en eft empêchée ; car, la 
matiere que nous communiquons à 
une femme, n’eft jamais bien reçue 
dans le lieu que la nature a deftiné à 
cet ufage ; le conduit de la pudeur eft 
trop preflé par la pofture de la femme, 
quand nous l’embraflons ainfi. 

Etre affis, n’eft pas non plus la 
pofture qu’il faut à un amour bien 
réglé ; les parties naturelles ne fe 
joignent qu'avec peine, & la femence 
n'eft pas toute reçue pour faire un 
enfant accompli danstoutes fes parties, 

L'homme, qui, felon les loix de 
la nature, doit avoir l'empire fur fa 
femme, & qui pañle pour le maître 
de tous les animaux, eft bien lâche 
de fe foumettre à une femme quand 
ils veulent prendre enfemble des plai- 
firs amoureux ! Si cette femme eft 
émue d’une pañflion déréglée, & qu’elle 
veuille s’abandonner aux voluptés 
d’un amour impudique , il n’eft pas 
de l’honnête homme de lui plaire ni 
de fe foumettre lâchement à elle; 
g'eft une atteinte qu'il donne à {08 
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privilege, & une honte qu’il s’attire* * 
par fa propre complaifance. L 

Au lieu de faire des enfants, on 
rend, par cette pofture , une femme 
flérile ; & fi par hafard il en vient 

* quelqu'un , il eft ou petit ou impar- 
fair. Le peu de matiere que le pere a 
donné pour le former, a fi peu fourni 
d’efprits, que l'ame, qui doit un jour 
s’en fervir comme d’inftruments pour 
fes plus belles facultés, ne fait dans 
la fuite rien qui vaille, & les enfants 
en deviennent nains ,boiteux, boflus, 
louches , imprudents & ftupides. Il 
ne faut point aller chercher ailleurs 
__ des marques du déréglement de ceux 
qui leur ont donné la vie, que ces 
mêmes enfants contrefaits. 

La plus commune des poftures eft 
celle qui eft la plus licite & la plus 
voluptueufe; on fe parle bouche à 
bouche, on fe baife & on fe carefle, 
quand on s’embraffe par devant. 

Si un homme eft trop pefant, & 
que la femme foit extrémement déli- 
cate , il me femble qu’on r’agiroit 
point contre les loix de la nature, fi 
l'on fe carefloit de côté, à limitation 
des renards ; on éviteroit, par cette 
poiture, cous les accidents auxquels 
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une femme délicate peur être expofée . 
dans la pofture la plus commune, & 
‘il n’arriveroit jamais par-là de fuflo- 
cation ni de fanffes-couches. 

Je merttrois ici la pofture de carefler 
une femme par derriere parmi celles 
qui font contre les loix de la nature, 
fi un Philofophe & deux Médecins ne 
me difoient le contraire. En effet, 
toutes les bêtes, fi nous en exceptons 
quelques-unes, fe joignent de la 
forte; & pour engendrer, la nature 
ne leur a point appris d’autre moyen 
que celui-là. La matrice des femelles 
eft alors plus en érat de recevoir l& 
femence du mâle, elle la retient & 
la fomente plus commodément ; fi 
bien que, ne s’écoulant pas fi aifément 
de leurs parties naturelles que dans 
une autre poiture, l’expérience leur 
a fait voir que l’on rendoit ainfi des 
femmes fécondes- qui étoient ftérile 
auparavant. 

Il eft certain que l’Anatomie nous 
montre que la matrice eft beaucoup 
mieux firuée pour la conception, lort- 
qu’une femme eft fur fes mains & fur 
fes pieds, que quand elle eft fur fon 
dos : le fond de cette partie eft alors 
plus bas que fon orifice, & il n'y & 
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. qu’à jeter de la femence, elle y coule : 
d'elle-même , & par fa propre péfan- 
teur, elle tombe où elle doit être 
confervée pour la génération. Cette 
pofture eft la plus naturelle & la 
moins voluptueufe. L'action de l’a 
mour nous donne d’elle-mêmé aflez 
de plaifirs, fans en chercher de plus 
grands par une autre figure, & je ne 
doute pas que les Cafuiftes ne nous 
_permiffent d’en ufer de la forte pour 
éviter l'excès de la volupté dans les 
embraflements des femmes. 

Si une femme eft naturellement fi 
graffe qu’elle ait le ventre en pointe, 
ui s’oppofe à l'approche de fon mari, 
“re use diffolution de mariage 
plutôt que de confeiller à cet homme 

de carefler fa femme par derriere P 

Mais encore , puifque la loi com- 
mande à un mari de rendre le devoir 

a fa femme quand elle témoigne 

l'aimer ardemment, elle oblige aufli 

la femme de rendre ce même devoir à 

fon mari quand il ne peut dompter fa 

pañflion. Si par hafard il veut éteindre 
fa concupifcence fur la fin de la 
grofleffe de fa femme, ne pourroit-on 
pas alors lui permettre de la carefler 
par derriere plurôt que d’érouñeg 
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l'enfant qui eft fur le point de naître, 
ou que d'aller lui-même chercher 


ailleurs à faire un crime? Dans cette 
pofture, il ny a point de crainte pour 
une faufle-couche, l’épine du dos 
fouffre plutôt que le ventre les fecouf- 
fes que l’amour infpire aux hommes 
dans cette rencontre. 

En effet, S. Thomas *, qui eft 
eftimé parmi les Théologiens pour un 
des meilleurs Cafuiftes qu’il y ait, eft 
de ce fentiment : il nous apprend qu’il 
n'y a point de crime quand des per- 
fonnes mariées fe careflent par der- 
riere, pourvu que ce ne foit pas à 
deffein de prendre des plaifirsexceflifs, 
mais feulement pour des caufes légi- 
times, comme lorfqu’un homme a le 
ventre trop gros, & quil a peur 
d’étoufler, dans les entrailles de fa 
femme, l’enfant qui en doit bientôt 
paître. é 

Si Paul Eginette & Mercurial, 
après le Philofophe Lucrece, ont été 


* Monuerim aliquando converfionem debiti 
fitus omnino culpä vacare , cùm non captandæ 
voluptatis gratia, fed aliqua jufta caufa inter- 
gsdit, fcilicet ob pinguedinem viri, fuffocan- 
dique fœtum metum, 4. d, 31, én expo. liserali, 
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de ce fentiment , que les femmes con- 
cevoient plutôt en les careflant par 
derriere que par devant, je ne faurois 
ime perfuader qu’ils aient voulu parler 
de ce crime énorme auquel l’Ecriture- 
ne donne point de nom. On ne conçoit 
jamais de la forte ; & les Philofophes, 
qui fuivent les loix de la nature, ne 
font jamais infectés d'opinions qui 
foient contre fes maximes. Il eft donc 
permis de careffer fa femme de quel- 
que maniere que ce foit, pourvu que 
la volupté ne foit pas exceflive, que 
notre fanté"n’y foit pas intéreflée, & 
que l’on ne commette point de faute 
contre la propagation des hommes. 
C'’eft ainfi que le penfent S. Thomas, 
comme je l’ai dit, le Cardinal Cajetan, 
Albert le Grand, Abulenfis fur Saint 
Mathieu, &' quelques autres Cafuiftes, 
Mais je m'apperçois ici plus qu’ail- 
leurs, que les chofes dont je parle font 
trop délicates pour en dire davanrage. 
Je protefte que je n’ai pu choifir des 
termes moins durs pour expliquer 
mon fentiment fur ce fujet ; & fi j'ai 
pañlé quelquefois les bornes de la 
bienféance, comme le fit autrefois 
$S. Auguflin, on peut croire que ce 
“m'a été que par la force de la matiere 
que Je traite. 


ie MR #77 268 
\ gù 


L 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 303 


ARTE CHEN EX 


Si l’on fe trouve plus incommode de 
Baïfer une laide femme qu’une belle. 


À beauté eft un des plus grands 
privileges que la nature nous ait 
donnés, pour avoir de l'autorité fur 
lesautres: c’eft cette qualité qui exerce 
fur les hommes une efpece de tyran- 
nie, & qui les charme d’une maniere 
fi extraordinaire, que même les plus 
barbares en fentent les attraits. C’eft 
. ce qui oblige encore aujourd’hui quel- 
ques peuples de l'Afrique de mettre 
fur le Trône les hommes les mieux 
faits d’entr'eux, & c’eit aufli ce qui 
infpiroit à un Evêque de Milan de 
choifir pour fes laquais des perfonnes 
Jes mieux faites & les plus accomplies, 
La beauté, que l’on admire dans les 
femmes, eft un puiflantaiguillon pour 
nous exciter aux délices de l’amour, 
elle nous engage à les aimer; & ce 
que Avocat Hiperis n’avoit pu gagner 
par fon éloquence fur lefprit des 
gages , la beauté de Phryné l'emporta 
aucement, Il n’y a pas moyen de fe 
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garantir des charmes d’une jeune 
_perfonne qui a routes les graces à fa 
fuite ; elle ménage nos inclinations 
comme il lui plaît, & la tyrannie de 
la beauté dont elle eft ornée eft fi 
puiflante, que malgré nous nous 
devenons fes efclaves ; témoin Neron, 
qui, gagné par les attraits de Poppee, 
ne put Jamais fe garantir des attraits 
de fes charmes: fa beauté lui enflamma 
le cœur & l’appella au dernier plaifir, 
comme Petrone * nous le rapporte. 
On diroit que la nature a fair un 
chef-d'œuvre en formant cette fem- 
me : en eflet, {a taille eft haute, bien 
prife & des plus fines; fon air a un je 
ne fais quoi fi rempli de majefté, 
qu’il infpire du refpeét aux plus har- 
dis; fon humeur eft agréable, & fon 
efprit vif & brillant. A la confidérer 
en particulier, fon embonpoint eft 
accompli , & le tour de fon vifage eft 
merveilleux ; fes dents font blanches, 
fes joues & {es levres font de couleur 
de rofe, fon front eft aflez large , des 
yeux grands & bleus, bien ouverts & 
pleins de feu, fes fourcils noirs, fa 


# Ipfa corporis pulchritudine ad fe.vocante 
érahebat ad Venerem, hip il 
bouche 
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bouche & fes oreilles petites , fon nez 

bien fait, fa gorge un peu élevée, fes 

mains longues & {es doigts déliés, fa 

poitrine large, fon flanc prefé, fes 

pieds perirs & délicats ; en un mor, 

{1 beauré femelle a tout céqui peut 

nous féduire en s’emparant de notre 

raifon ; & fi l’on veut une beauté qui 

plaifoit aux Anciens , je dirai avec 

Petrone, qu’elle a les cheveux natu- 

rellement frifés, qui lui battent agréa- 
blement les épaules ; que fon fronteft 

petit, au dellus duquel on voit de 

véritables cheveux retroufiés agréa- 
blemenr; que fes fourcils fe FE à 
que fes yeux fonc plus brillants que 
les étoiles dans lobicurité de la nuit ; 
que fon nez eft un peu aquilin; que 
fa bouche eft petite, femblable à celle 
de Vénus de Praxitele : enfin, que 
fon vifage, fa gorge, fes bras & fes 
jémbes ornés de liens, de colliers & 
de braffelets d’or, effacent la blan- 
cheur du marbre le plus eftimé, 

. En vériré , il eft bien mal aifé da 
garder une fille pour qui tous les 
hommes foupirent. Un homme même ; 
à qui la nature a fait préfent d’une 
béauté extrême, a bien de la peine 
a fe garanur des infuires des autres 
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hommes ; & fi Spurine, Gentilhomme 
Tofcan, ne fe fût bleffé au vifage 
pour en effacer la beauté, jamais ül 
n’eût été à lui-même, & certe beauté 
eût été aflurément une des principales 
fources de l'embarras & des défordres 
de fa vie. Pour les belles femmes ; il 
y en a peu qui n'aient été fuperbes 


où impudiques; & il femble aujour- 


d'hui qu’il ne faut être que belle pour 
n'être pas eftimée vertueufe, ou pour 
ne l'être pas en effet. 


Que rarement la chafteté 
Se foutient avec la beanté ! 
Qu'il eR charmant de plaire & de pañler pour: 
_ belle! 
Et que de ce plaïfir flatteur 
À l'engagement de fon cœur 
La pente eft douce & naturelle! 


. C'étoit autrefois cette beauté à 
laquelle l’on donnoit des couronnes 
de rayrte ; & c’eft encore aujourd’hni 
cette même beauté qui a tant de pou- 
voir fur l’ame des hommes, qu’il s’en 
eft vu qui, étant prefque impuiflants 
à l'amour par la froideur de leur rem- 
péranent, en ont été échauflés & {e 
font tjouvés capables de génération 


« 
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. Cetté beauté, qui eft un don de 
Dieu , a tant d’empire fur notre ame, 
& ménage fi fort nos pailions, qu’elle 
les fait agir comme fi elles lui appar- 
tenoient & jamais Urie n’auroit été 
facrifé à la pafion d’un Prince, 
fi Beth labée n'avoir été belle. | 
À la vue d’une belle femme, tout 
s’émeut chez nous; & notre amour, 
qui, au rapport de S. Jérôme, n’eft 
autre chofe dans lEcriture que la 
charité & le defir de la beauté, eft 
fouvent fi exceflif, que nous ne pou- 
vons nous ménager là-deffus fans 
avoir des forces furnaturelles. Un 
Cafuifte feroit bien fâcheux, s’il vou- 
Joit nous perfuader que nos actions 
font criminelles lorfque, tranfportés 
de la beauté d’une femme, nous ia 
careflons avec ardeur: alors notre 
chaleur s’augmente dans notre corps 
& fe fait reflentir à notre cœur; nos 
parties naturelles fe gonflent & s’agi- 


- tent en dépit de nous, fi bien qu’elles 


LS 


nous montrent, par leur mouvement 

importun, que la beauté a des attraits 

pour elles. En effer, les jours ne nous 

{emblentc durer que des moments en 

Ja compagnie d’une belle femme, & 

alors nous ne nous ÉPPErPeORE 
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prefque pas que nous avons faim, & 
nous méprifons toutes les incommo- 
dités qui accompagnent ordinaire- 
ment le plaifir de l'amour. Noscarefles 
réitérées ne nous femblent n1 fades ni 
ennuyeufes ; la beauté les fait renaître 
fans peine, & nous donne de nou- 
veaux defirs & de ‘nouvelles forces 
pour la jouifflance: 

- Je m'étonne que les plaifirs du ma- 


‘riage foient préfentement en horreur, 


& qu’on nous défende d’en jouir. Je 
ne fais fi cela eft bien dans l’ordre, 


que d’établir le mariage comme une 


chofe fainre & vénérable, & d’avoir 
de l’horreur pour les plaifirs, qui en 
font inféparables : c’eft avoir de l’ap> 
pétir, & vouloir manger & boire, fans 
s’appercevoir que l'on en a. Qu’y 
a-t-1l de plus contraire à la raïon, 
que d’honorer un Sacrement , & en 
même temps d’abhorrer ce qui en eft 
le fceau? Mais Dieu eft admirable 
dans tout ce qu’il fait; il a mis dans 


. Hitfemmeune beauté qui nous charme, 
| &en même temps des plaifirs exceflifs. 


pour lation du mariage, & en même 
temps il nous défend d’en jouir avec 
excès. Sans ce contrepoids nous ferions 
malheureux, & nous nous jetrerions. 
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du côté des plaifirs, qui nous expofe- 
roient fans doute à toutes fortes de 
maux, & qui empêcheroient la géné- 
ration , qui eft le véritable deflein de 
Dieu. : 

: La laideur, au contraire, calme 
tous nos tranfports : bien loin de nous 
exciter à aimer, elle nous faitabhorrer - 
les plaifirs de Pamour. Si par hafard 
nous fommes obligés de nous appro- 
cher d’une laide femme , nos parties 
naturelles s’abattent au lieu de fe 
roidir , & nous fentons dans notre 
cœur je ne fais quoi qui nous rebute 
& qui nous empêche de nous joindre 
amoureufement. Si nous voulons le 
faire par des principes de devoir ou 
de néceffité, il nous faut du temps 
pour nous y difpofer, & encore apres 
cela, nous ne nous trouvons prefque 
jamais en état de prefler étroitement 
une laide femme. Il faut qu'Anaearfis 
{e touche & s’excire long-remps, fans 

cela il n’agiroit point, & fes parties 
n'obéiroient jamais à fa paflion lan- 
guiflante. 

Alors nous reflentons en nous du 
feu & un glaçon; la nature nous 
embrafe le cœur pour nous joindre, 
& en MÊME LemMPS cette mÊME nature 
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glace nos parties amoureufes pour 
fuir, pour traduire ici la penfée de 
S. Auguftin. Ces deux pañlions oppo- 
fées nous caufent d’étranges peines ; 
& fi l'amour l’emporte quelquefois 
fur lhorreur, ce que nous prêtons à 
cette femme nous épuife. tellement, 
que nous fommes enfuite accablés des 
mêmes incommodités qui arrivent à 
ceux qui abufent des plaifirs de la- 
mour. Le cœur, en qui la haine a 
éteint la plupart de fes efprits, eft 
fort incommodé après en avoir com- 
muniqué à nos parties naturelles ; & 
le cerveau, où ces paflions oppoñfées 
fe font la guerre, s’affoiblit inceffam- 
ment quand il faut envoyer fes efprits 
ailleurs ; fi bien que l’on pourroit dire 
qu’une feule carefle faite à une laide 
femme , caufe plus de foiblefle & de 
défaillance , que fix que l’on aura 
faites à une belle: la beauté a des 
charmes qui dilatent notre cœur & 
qui en multiplient les efprits; mais 
la laideur a je ne fais quoi qui le 
ferme & qui le glace. 

S'il naît par hafard des enfants de 
ces conjonctions forcées, ce ne font 
que des perfonnes pefantes & ftupides, 
qui nous marquent évidemment le 


t 
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peu de contentement qu'a pris leur 
pere dans les carefles de leur mere. 

Il eft donc vrai que l’on fe trouve - 
beaucoup plus incommodé quand l’on 
embrafle une laide femme que quand 
lon en carefle une belle; & que, fi 
jofe décider en Théologien, c’eft un 
plus grand crime de careffer une laide 
femme que d’en carefler une belle ; 
car, s’il y a des charmes dans celle-ci 
dont on ne puifle fe garantir, il y a 
des défauts dans lautre qui ne de- 
vroient pas permettre de s’en appro- 
cher : fi on le fait fans y être attiré 
par la beauté, la bonne grace & les 
autres agréments qui nous éblouiffent 
pour l'ordinaire , il faut croire, avec 
S. Chryfoffôme, que, s’excitant contre 
les loix de la nature, le crime eft 
beaucoup plus grand de ce côté-la 
que de lautre. 

Si je voulois confeiller à quelqu’ur 
de fe marier, je lui dirois qu’il n’épou- 
fâc ni une belle ni une laide femme: 
la premiere auroit trop d’empire fur 
lui , & feroit plutôtcommune que 
paruculiere ; l'autre lui cauferoit cent 
repentirs, & peut-être le divorce, 
s'il n'avoit une vertu toute part 
culiere, ST 
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CHAPITRE VIL 


Si ceux qui ne boivent que de l’eau 
font plus amoureux @ s’ils vivent 
plus que les autres. 


TOus commençons à mourir dès 


que nous commençons à vivre; 


& bien que les caufes de la vie & de 
la mort femblent être fi oppolées 
entrelles, elles font pourtant très- 
étroiterrent unies en nous-mêmes. La 
vie fubfifte par le moyen de la cha- 


leur naturelle, dont lame fe fert. 


comme d’un inftrument qui lui eft 
abfolument néceffaire. La mort eft 
la perte de cette même chaleur, qui, 
agiflant continuellement fur notr 
humide radical, le diflipe fans cetle 
en fe détruifant foi-même. 

La nature, qui a une prévoyance 
admirable pour conferver tout ce 
qu’elle a fait, n’a jamais fu confenur 
à la perte de fes produtions; elle a 
voulu s’y oppofer par deux moyens. 
La nourriture répare inceflamment ce 
que la chaleur naturelle confume dans 
les animaux, & la génération per- 
pétuc leur efpece, 


D'un 
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_ D'un côté, parce que les animaux 
- diffipent tous les jours de trois fortes 
de matieres qui les compofent; la 
nature a donné l'air, les aliments & 
la boiflon pour réparer par autant 
de moyens ce qu'ils perdent à tout 
moment. La premiere remplace les 
parties les plus fpiritueufes, l’autre 
_ rétablit les plus folides, & la derniere 
_ enfin répare les plus humides ; d’un 
_ autre côté, Cette même nature & 
_ caché dans les animaux des feux 
__ fecrers, qu’elle ménage adroitement 
__ pour conferver leur efpece : elle à 
diftingué leur fexe non-feulement par 
leur complexion, mais par la fituation 
. & par la différence de leurs parties. 
Tous les animaux fe joignent de la 
même façon les uns que les autres; la 
belette, la vipere & les poiflons ne 
conçoivent pas par la bouche, ainfi 
que quelques-uns nous Font voulu 
perfuader, mais par les parties que la 
nature leur a données pour la géné- 
ration. Les cavales de Portugal engen- 
drent de la même façon que les 
femmes; il faut être fou pour croire 
_  quece foit le vent du Septentrion qui 
_ les rende fécondes. | 
_ On ne fauroit exprimer quelé 
. Tome L D d 
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ardents defirs les animaux ont de fe 
joindre , quels contentements ils ref- 
fentent lorfque l'amour les y convie; 
& pour ne parler ici que de l’homme, 
quels plaifirs lPaccompagnent dans 
cette ation amoureufe. 
- L'air eft fi néceflaire pour rempla- 
cer dans nos corps les parties les plus 
fubtiles quis’évaporentinceffamment, 
qu’au même inftant que nous en man- 
quons, nous ceflons de vivre, & nous | 
vivons même miférablement, s’il eft 
impur & mêlé des vapeurs & des 
exhalaifons qui nous font contraires, 
Il eft encore aufli ennemi de nous- 
mêmes, s'il n’eft pas agité par des 
“vents qui en corrigent les mauvaïifes 
qualités & qui l'empêchent de fe 
corrompre; & de-là vient aufli que 
prefque tous les ans l’on eft affligé de 
pefte dans la ville de Genes, le vent 
du Septentrion ne pouvant y faire 
* fentir fes qualités falutaires, à caufe 
des montagnes qui couvrent cette 
ville de ce côré-là. pets 
L'aliment ne nous eft pas moins 

néceflaire que l'air; il ne doit pas 
avoir des qualités exceflives ni une 
matiere trop étrangere pour nous 
nourrir, Mais UR Certain tEMPÉTAMENT 
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& une certaine matiere qui le fafle 
ailément changer en toutes nos par- 
‘tes. ; 

Cet aliment, que reçoit tous les jours 
notre eftomac, ne fauroit s’y cuire 


‘+. fans qui y ait quelque liqueur pour 


le difloudre ;-& nous ne faurions vivre 
fans qu’il fe fafle dans cette partie 


+ noble une efpece d’ébullition, par le 


moyen de laquelle nous puiflions 
enfuire nous nourrir: car, comme 
dans une grande féchereffe les plantes 
meurent faute de pluie, ainfi nous 
ceflerions bientôt de vivre, fi nous ne 
nous fervions de quelque breuvage 
qui, favorifant nos coctions, réparât 
inceffamment les parties humides qui 
s’évaporent tous les jours en nous- 
mêmes. 

Plus les chofes font néceffaires à la 
vie, plus a-t-on de plaifir à les pofie- 
der ; & parce qu’il n’y a rien au monde 
de plus néceffaire que la boiffon, auffi 
le contentement eft exceflif quand 
nous en afflouviflons notre foif. La 
faim n’eft pas fi violente que la foif, 

qui eft un defir de fe rafraîchir & de 

s’humecter, ce qui fair que les bu- 

veurs d’eau prennent tous les jours 

beaucoup plus de pe & pour 
PA 


M 1: TR DE MT 
l'efpece de breuvage” & pour fa: 
maniere de s’en fervir. 1: 
Mais, parce qu'il y a de plufieurs 
fortes de breuvages, dont les uns font : 
plus fains que les autres, celui qui eft 
le plus propre à étancher la foif eft 
aufli celui que la nature, comme une 
mere & une nourrice comfnune, nous. 
a rendu le plus commun. Je fais que 
 J'art en a inventé de plufieurs fortes, 
que l’on à faits par l’expreffiom de. 
quelques fruits, ou par l’infufion &: 
par la décoétion de quelques racines, 
de quelques fleurs, de quelques fe-* 
mences , où enfin par le mélange de: 
- fucre, de miel, de canelle, de levain! 
de vinaigre & de quantité d’autres 
chofes, que les hommesont cherchées. 
pour s’empêcher de boire de l’eau: 
crue , & pour fe faire mourir, ce me 
femble , avec plus de volupté. C’eft: 
ainfi que l’on a fait le win, le cidre, 
la biere, l'hydromel ; le chocolat, le 
tyibet, en un mot, toutes fortes de 
boiffons, Here 
De toutes les boiflons, nous ne nous 
fervons guere ici que de vin & d’eau; 
car, pour les autres liqueurs, & prin-: 
cipalement pour la biere & pour le 
cidre, l’on n’en ufe guere où le vin 
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eft commun ;‘mais, parce du’on en 
boit quelquefois, je dirai que la biere, 
outre qu'elle eft un peu amere & défa- 
gréable à boire, embarrafle fort les 
entrailles par l’épaiffeur & la vifcofité 
de fa matiere, & fouvent y fair naître 
@ vents & des tranchées : elle caufe 
s ardeurs d’urine ; les nerfs & les 
reins en font incommodés ; elle rap- 
porte même des douleurs de têre ; 
enfin, par fon ufage continuel, ellé 
donne quelquefois la naiflance au 

. fcorbut & à la ladrerie blanche, ainfi 
que nous fimes voir il y a quelques 
années dans un traité de cette pre- 
miere maladie, que nous fimes im- 


. primer par le commandement de 


Mon/eigneur Colbert de T'erron. 


Le cidre eftaccompagné d’une hu: - ni 


midité fuperflue qui ruine le foie, & 
‘qui y aflemble, avec le temps , beau- 
coup de mauvaifes humeurs. La gale 
& la foiblefle des fens viennent fou- 
* vent de fon ufage immodéré, & nous 
avons quelquefois obfervé que, pour 
peu que l’on ait de difpofitions à la 
Jadrerie blanche, le cidre fufifoir 
pour rendre cette maladie incurable, 
_ Le vin, que l’on peut nommer le 
fang de la terre, eft l'ennemi capital 
D d 3 
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des enfants. La jeunefle en eft cor- 
sompue, parce qu’elle s’en fert fouvent 
comme d’un doux pofon; mais, pour 
ne m'étendre pas davantage fur ce 
fujet, lon me permettra de dire en 
général qu’il eft contraire en toute . 
forte d’âges par l'excès de fa chaleur 
& de fon humidiré, d’où vient g#fe 
les maladies chaudes ou froides, qui 
font caufées par fon excès, conduifent 
ceux qui en font artaqués dans des 
fuites funeftes & dans des convulfons 
horribles, qui les menent indubitable- 
ment à la mort. 7 
_ Nous avons prefque tous, tant que 


: nous fommes, les entrailles échauffées,, 
la tête foible, le fang trop chaud ; & 


nous fommes fujets, principalement 
en cette ville, à des fluxions impor- 
tunes. Ce fiecle eft rempli de bilieux 
& de mélancoliques par l'excès d’une 
bile brûlée. Les maladies aiguës font 
routes ordinairement accompagnées 
d’une chaleur infupportable; & ce 
{eroit alors faire une grande faute que 
d’ufer du vin, puifqu'il ne convient 
pas même aux perlonnes faines, à 
amoins qu’il ne foit bien trempe. L'eau, 
au contraire, appaife d’abord la fureur 
des fevres ; elle cempere les encrailles 


. 


DCE se un 
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qui en font incommodées, & guérit 
prefque elle feule les grands maux, 
qui fouvent ne peuvent être combattus 
fans fon fecours. | 

L'eau eft un élément le plus beaw 
& le plus néceflaire de tous; elle eft 
tellement néceffaire à la vie fpiriruelle 
& temporelle, que nos plus facrés 
Myfteres ne fauroient être célébrés 
fans eau, & que noùûs ne faurions 
vivre fans en avoir. La nature même, 
pour le répéter, l’a eftimée fi nécef- 
faire aux hommes, qu’elle en a mis 
par-tout où l’on fe peut trouver, & 
je puis dire que £a été l’eau, plutôe 


que le feu, qui a été la caufe que les 


hommes fe {ont mis enfemble pour 
faire des villes. ; 

La meilleure de toutes les eaux eff 
celle qui eft froide, claire, pure, lé- 
gere & fans faveur; ce que l’on peut 
appeller douceur dans l’eau, qui 
s'échauffe en peu de temps & qui fe 
refroidit de même : enfin, pour être 
bonne, elle doit être fans odeur , eile 
doit plaire à la langue & au palais, 
& être agreable à la vue; ce font des 
marques aflurées qu’elle paffera bien- 
tôt par les urines, & qu’elle ne char- 
gera pas Peflomac après l'avoir bue, 
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Celle qui fort de la crevañle d'un 
rocher expofé au foleil levant, aura 
toutes ces bonnes qualités; mais lon 
doit bien prendre garde de ne s’y pas 
tromper, comme fit autrefois l’armée 
du Prince Cefar Germanicus aux côtes 
de Frife, où elle but de l’eau d’une 
fontaine minérale qui la rendit en 
peu de temps prefque toute fcorbu- 
tique. | 
L'eau de fontaine, de puis, de 
citerne ou de riviere, efttrès-excellente 
à boire, pourvu qu’elle ait les qualités 
que nous venons de dire. Il faut que . 
la fontaine foit fort nette, le puits 
découvert, la citerne garnie de gros 
.#ablons ou de petits cailloux, & que 
a riviere n'ait point de boue dans 
fon lit. 

L'eau de quelqu’une de ces efpeces 
étanche merveilleufement la foif, ré- 
pare l’humeur radicale & empêche la 
diffipation , tempere la chaleur des 
hommes, de quelque âge & de quel- 
que région qu'ils puiflent être : elle 

. fert à toutes les coétions qui fe font 
dans notre corps ; elle diftribue lali- 
ment qui nourrit nos parties ; elle 
appaile puiflamment les ardeurs de la 
colere & de la bile, que le vin excite 
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d'une maniere extraordinaire. C’et 
Pufage de l'eau qui fit autrefois nom- 
mer fages les Rois de Perfe, qui fai- 
Soient porter par-tout où ils alloient 
de l’eau du fleuve d’Exlée ou de 
Choafpe. En effet, l’eau nous caufe de 
grands biens ; elle nous humedte & 
nous donne une liberté de ventre; 
elle empèche que les vapeurs chaudes 
& bilieufes ne nous faflent mal à la 
tête ; elle nous fait dormir avec beau- 
coup de plaifir & de tranquillité, & 
les fluxions n’en font jamais excitées 

comme par le vin. 

Après tout, fi nous confidérons les 
bons effets que produit l’eau dans ceux 
qui en ufent ordinairement, nous 
verrons qu’elle rend la coùleur plus 
agréable, l’haleine plus doute & les 
fens plus vifs ; qu’elle répare les forces, 
& qu’enfin elle fait vivre plus douce- 
ment. En eflet, Samfon n’eût jamais 
été fi fort, fi fa boiflon ordinaire eût 
été autre chofe que de l’eau. | 

Le vin, au contraire, émoufle la 
pointe des fens , augmente les dou- 
leurs de tête, & fomente la chaleur 
des entrailles, qui eft fouvent excef- 
five : il brouille limagination, ül 
efface la mémoire & trouble la raifon; 
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il corrompt les humeurs, & fouvent 
ilcaufe, par fon excès, la ftérilité des : 
femmes, ou du moins des maladies 
incurables aux enfants qui naiflent de 
parents débauchés. | 
Qu'on ne me dife donc pas que le 
vin réveille lame & qu’il excire l’ef- 
prit, car je répondrai que cette 


_ vigueur artificielle ne dure pas long- 


temps quand on en ufe avec excès: 
il eft comme de la chaux vive que 
lon jette au pied d’un arbre, qui 
rend, à la vérité, fon fruit & plus 
coloré & plurôt mûr, mais qui tue 
arbre bientôt après. : 

Qu'on ne me dife pas encore, pour . 
méprifer l’eau, qu’elle ne convient nt 
aux fains ni aux malades, & qu'Hip- 
pocrate & Galien fe fervoient de vin 
pour guérir la plupart des maladies 
aiguës : car, fi l’on examine de bien 
près ce que ces deux Médecins en 
rapportent, l’on verra aufli-rôt que la 
boiflon qu’ils donnoient quelquefois 
à leurs malades étoir plurôt de lea 
que du vin, puifqu’ils ne mêloient 
cetie liqueur parmi l’eau que pour 
en Ôter la crudité, Je pourrois rappor- 
ter ici, pour faire valoir l’eau, ce que 
ce dernier Médecin a laiffé par écrit, 
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qu'il n’a jamais vu perfonne attaqué 
de fievre ardente qu'il n'ait guéri 
après lui avoir donné abondamment 
de l’eau fraîche à boire. 

Mais ce ne feroit pas encore aflez, 
pour l'éloge de l’eau, que d’avoir 
rapporté ce que nous avons dit ci- 
deflus, fi la femence dont nous fommes 
formés ne lui étoit pas femblable; fi 
nous ne nagions parmi les eaux dans 
le ventre de nos meres, & fi notre 
cœur même n’en étoit inceflamment 
arrofé. 

La nature, qui eft l’ouvriere de 
toutes chofes, nous veut fans doute 
marquer par-là que, comme l'eau eft 
ce qui nous donne l'être & nous le 
conferve enfuite dans le {ein de nos 
meres, elle doit aufli être la princi- 
pale chofe qui nous faffe vivre lorfque 
nous en fommes fortis, puifqu’elle 
nous fert de principe pour perpétuer 
notre efpece. | 

Venus, qui n’eft autre chofe que la 
paflion de l'amour, sous fait encore 
voirque l’eau eft une excellence chofe, 
& qu’on la doic préférer à toures les 
liqueurs, puifqu’elle en a voulu tirer 
fon origine. Avant le déluge, les 
hommes ne buvoient que de l’eau, & 
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. Von fait quel âge ils vivoient alors, 


puifqu’il s’en eft vu qui ont atteint 

les huit & neuf cents ans; & préfen- 
tement même il y a plus des trois 
qüarts des hommes qui ne fe fervent 
que de cette boiflon , parmi lefquels 
il y en a beaucoup qui vivent des 
fiecles entiers. Cerre façon de vivre 
n’eft point miférable, comme quel- 
ques-uns fe le perfuadent, c’eft un 
refuge affuré contre la mifere; & 
c’eft par cer artifice que de grands 
hommes ont vécu long-remps, qu'ils 
ont eu l’efprit fain & le corps robufte, 
& qu'ils ont été agréables à Dieu &. . 
aux hommes. Depuis que l’on a porté 
du vin & de l’eau-de-vie dans le … 
Canada, les Iroquois, les Hurons & 

les Algonquins ne vivent pas fi long- 

temps qu'ils faifoient auparavant ; ils 

font même fujets, pendant le peu de 

temps qu'ils vivent, à des maladies 
furprenantes , qui ne viennent fans 

doure que de ce qu’ils ne boivent plus 
d’eau. 

Ajoutons encore à cela que la 
nature a des appétits fecrets pour 
demander ce qui eft le plus propre à 
la vie; & parce qu'il y a dans de cer- + 


taipes perfonnes une répugnance à 
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boire du vin, & une inclination à - 
boire de l’eau, il faut aufli croire 
qu’elle leur a donné affez de chaleur 
pour ne pas en devoir chercher au 
dehors par l’ufage du vin. 

Ceux qui ne boivent que de l’eau 
ont fouvent plus de fanté que les 
autres : 1ls ont la vue plus perçante & 
Pefprit plus éclairé ; ils aiment davan- 
tage les fciences, & font plus propres 
au confeil & aux grandes affaires. Il 
eft vrai que le vin nous donne du 
feu & nous fair paroître plus fpirituels 
que nous ne le fommes ; mais en 
vérité 1l ne nous caufe de l'éclat que 
dans la fuperficie. 

L'amour des femmes fait notre tem- 
pérament, & l'expérience nous fait 
voir qu'il ya des hommes plus chauds 
& plus amoureux les uns que les 
autres. La chaleur eft le principe de 
_ coutes chofes , elle entre dans toutes 
les actions de la nature ; & parce que 
la génération en eff la plus belle & la 
plus confidérable, aufli ne s’accom- 
plit-elle jamais fans qu’elle y foir: 
Vhumidité y a fa bonne part, fans 
laquelle la chaleur ne fauroit en 
aucune façon agir dans la produ&tion 
des animaux. Ce font particuliérement 
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ces deux principes que la nature 
emploie tous les jours pour engendrer 
toutes chofes , & j'aurois de la peine 
à dire lequel des deux eft le plus 
néceffaire , fi je n’apprenois de quel- 
ques Philofophes & de lexpérience 
même que l’eau eft ce qui doit tenir 
le premier lieu dans la génération des 
animaux : Car, outre tOUt Ce que nous 
avons dit ci-deflus, nous favons que 
les pays médiocrement froids, font 
beaucoup plus peuplés que ceux du 
Midi, & qu'il fe trouve plus de villes 
fur le rivage de la mer & fur le bord 
des lacs & des rivieres, que dans la 
plaine : on n’en fauroit donner de plus 
forte raifon , finon que les pays du 
Septentrion & les bords des étangs, 
des rivieres ou de la mer étant beau- 
‘coup plus humides que la plaine, ils 
font auffi plus propres à la génération. 
Et la mer ne produir-elle pas des 
poiflons qui multiplient bien plus que 
les animaux terreftres? Nous avons 
l'expérience en France que ceux qui 
ne vivent prefque que de coquillages 
& de poiflon , qui ne font que de l’eau 
raffemblée , font plus ardents à l’a- 
mour que les autres: en effet, nous 
nous y fentons bien plus portés en 
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carême qu’en toute autre faifon, parce 
qu’en ce temps-là nous ne nous nour- 
riflons que de poiflons & d’herbes, 
qui font des aliments compolés de 
beaucoup d’eau. 
Après tout, l'illuftre Tiraqueau 
n’eût pas engendré trente-neuf enfants 
légitimes, s’il n’eût été un buveur 
d'eau; & les Turcs n’auroient pas 
aujourd’hui plufieurs femmes, fi le 
vin ne leur étoir défendu : car, puifque 
l’eau eft d’elle-même venteule , elle 
caufe auffi aux hommes qui en ufent 
pour boiflon, plus de chatouillements 
que n’en ont ceux qui ne boivent que 
du vin; & je fuis affuré que, pour la 
génération , l'humidité & les vents 
font deux chofes qui font les plus 
néd@hlaires. 
Il eft donc évident , après tout ce 
que nous venons de dire, que ceux 
qui ne boivent que de l’eau font plus 
amoureux & qu'ils vivent plus que 
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S1 La Femme ef£ plus conflante en 
amour que l'Homme. 


Es faifons ont beaucoup d’empire 
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fur nos corps & fur nos humeurs : - 


nous ne fommes pas de même en été 
comme en hiver; la bile domine dans 
cette faifon-la, & la piruite dans celle- 
ci: ainfi, l'approche ou l'éloignement 
du foleil caufe la variété de notre tem: 
Pérament ; l’été nous échaufle le fang, 
Fautomne le feche, l’hiver le refroidit, 
& le printemps l’humecte & le rend 
fluide : fi bien que la variété des 
faifons change notre tempérariiht, 
parce qu’elle change les liqueurs de 
notre corps; & comme nos inclina+ 
tions fuivent notre tempérament, au 
rapport dé Galien, fi notre comple- 
xion eft changée par la variété des 
faifons, felon que l'expérience nous 
le montre, il ne faut pas douter que 
nous ne foyions préfentement tout 
autres que nous n’étions auparavant, 

La variété des climats fait encore 
en nous la variété de nos inclinations. 

Nous 
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Nous fommes à Archangel d’une autre 


humeur pendant l'hiver que nous ne - 


le fommes à Alexandrie d'Egypte 
l'année fuivante pendant la même 
faifon. L'air, les eaux, la façon de 
vivre & les autres chofes, changent fi 
fort notre complexion, & elle eft fi 
différente dans ces deux lieux, qu’elle 
produiten nousdes effets rour oppolés. 

L'âge nous rend plus inconftants 


que tout ce que nous avons dit. Dans 


notre enfance , nous voulions ce que 
nous abhorrons préfentement dansun 
âge plus avancé, & notre vieilleffe 


-ne peut .fupporter le fouvenir des 


foibleffes de nos premieres années ; 


fi bien qu'il y a des plaifirs & des 


fes plus belles actions. 


haines de tout âge : bien plus , nous 
changeons tous les ans, tous les mois, 
toutes les femaines & même tous les 
jours; de forte qu'il ne faut pas 
s'étonner fi notre ame eft fi chance- 
lante, puifqu’elle fe fert de notre fang 
&" de notre tempérament pour faire 

Il femble que le changement nous 
foit naturel ; car, lorfque nous avons 


trouvé quelque chofe d’afluré & de 
* conftant, bientôt après nous nous en 


sebutons, & notre conftance n’eft pas 
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de longue durée. Nous fommes de 
véritables Pyrrhoniens rous tant que 
nous fommes, & nous flottons entre 
la vérité & le menfenge. 

Quand nous faifons réflexion fur 
notre nature, nous avons peine à 
croire que tant de contraditions 
viennent de nous. Nous fommes donc 
anconftants, puifque nous les connoif- 
fons. Que l’on regarde dans lanti- 
quité, fi l’on trouvera quelque homme 
conftant, qui ait dreflé fa vie fur 
quelque chofe de ferme & d’afluré : 
#1 on le rencontre, qu’on examine s'il 
ra rien de fardé, qu’on le pratique 


dans fa maifon, qu’on le voie dans 


{on particulier, pour favoir s’il exécu- 
tera bien le modele de vie qu’il s’eft 
prefcrit ; & après cela, je fuis affluré 
que lon ne trouvera perfonne dont 
les aétions de fa vie foient conftantes, 
On ne verra que faillies qui naiflent 
d’un principe inconftant : l’imagina- 
æion groflit les objets , & nous les fait 
voir tous autres qu'ils ne font. Ce 
n’eft pas notre raïon qui nous con- 
duir, c’eft la coutume , la mode, 
Fopinion , l’inclination , Pappéti & 
les occafions qui nous ménagent, 
Nore volonté n’eft point jufte, nous 
DER à 
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voulons & nous ne voulons pas ; nous 
defirons préfentement une femme &' 
demain une amie:'en vérité, notre 
vie n’eft qu'un mouvement inégal & 
irrégulier ; nous nous troublons nous- 
mêmes par linftabilité de notre 
nature, & je puis dire hardiment que 
l’homme eff un animal le plus inconf- 
tant @ le plus contrefait qui foit au 
monde. Le Magiftratr, dont la répu- 
tation eft établie, & la vieillefe véné- 
rable, qui donne du refpect à tout le: 
monde par fa gravité, fe gouverne, 
comme on le croit, par une faine 
raifon de Juge, felon l'apparence des 
chofes, avec juftice, fans s’arrêcer aux 
vaines circonftances, qui fouvent les 
accompagnent, & qui ne frappent 
“que les foibles efprits. Il entre au 
Palais avec une gravité catonique ; il 
fe place fur les fleurs de lys pour y 
rendre la juftice ; mais, fi l'Avocat ne 
ui plaît pas, qu’il ait une voix en- 
_ fouée ou une langue begue, qu'il 
* foit laid-de vifage, ou que par hafard 
il laiffe cheoir fon bonnet, alors la gra- 
vité du Magiftrat fe perd , il en rit, # 
en badine , il n’eft plus ce qu’il étoit 
auparavant, & cela feul fufht pour 
‘faire une injuftice & pour faire perdre 
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le procès à l’Avocat. Bon Dieu , quefle 
inconftance il y a dans l’homme! il 
a fouvent des mouvements de fievre 
que la’ fanté ne fauroit imiter. 

Cette Dame *, dont Pérrone 
nous fair lhiftoire par la bouche de 
Séneque, pour en parler encore ici, 
qui étoit l'exemple de la chafteté & 
de la conftance de fon voifinage, & 
qui avoic réfolu de mourir dans le 
{épulcre auprès du corps de fon dé- 
fant mari, fe laiffe lâchement perfua- 
der à un foldat qui lui en conte, & 
qui fait avec elle ce que la bienféance 
ne me permet pas de dire. Cette 
femme étoit depuis peu trifle jufqu’& 
la mort, & prélentement il n’y a point 
de joie à laquelle on puifle comparer 

la fienne : elle fe fent heureufe , mais. 
c’eft d’un bonheur de frénétique, qui 
a fes fougues & fes faillies. En vérité. 
l’homme eft un caméléon , qui 
change de couleur felon les différents. 
lieux où 1l eft. Il n’eft pas beloin d'en 
rapporter ici d’autres exemples pour 
le prouver; & fi d’un nombre infini 
nous en voulions choifir quelqu'un , 
nous dirions que l'Empereur Æugufle, 
quelque grand qu'il fût, ternit fa 
# La Matrôue d’Epheles 
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gloire par fa grande inconftance, 
Certes nous n’allons pas, on nous 

“emporte tantôt doucement ; tantôt 
avec violence. Cet homme qui étoit 
hier fort courageux , parce que la 
néceflité, la colere & le vin lui échauf- 
foient l'imagination , eft aujourd’hui 

le plus grand poltron du monde, 
Quelle inégalité & quelle inconftance 
eft ceci! Cette variété a pourtant fes 
caufes , puifqu’elle femble être fi 
paturelle à l'homme. 

On ne fe tromperoit peut-être pas, 
fi nous attribuions notre inconftance 
à l’ordre que Dieu a donné à la 
nature, qui ne fe conferve que par 
des changements réciproques & fuc- 

_ceffifs. Les aftres ne demeurent jamais 
en repos ; les faifons font oppofées les 
unes aux autres; les éléments, qui 
entrent dans la compofition des mix- 
tes, fe font inceflamment la guerre, 
fans fe détruire. Toutes les générarions 
du monde ne fe font & ne fe con- 
fervent que par des changements ; 
homme même ne fe forme dans les 
entrailles de fa mere que par des 
matieres différentes, & ne fe conferve 

- que par la diverfité de fes mouvements. 
Le cœur , où réfide lame comme dans 
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fon trône, eft-il toujours dans une 
même aflierre ? Le fang, par lequel 
nous vivons, eft compofé de parties 
fi différentes , que nous ne vivrions 
pas fi fa matiere étoit égale & fes 
qualités femblables. Enfin, tout ce 
qui eft au monde ne fe fait & ne fe 
conferve que par la variété & l’in- 
conftarice : ainfi , l’inftabilité de notre 
tempérament, faifant l’inconftance de 
nos inclinations, contribue à la beauté 
du monde raifonnable, & à nous 
rendre variables & légers. 

Or, puifque nos actions dépendent 
de notre tempérament, & que notre 
tempérament eft {1 inconftant par le 
changement de nos humeurs, nous. 
pouvons conclure que l’homme eff Le 
plus changeant & le plus inconftant. 
de sous les animaux, & que fa raion, 
bien loin de détruire fa foiblefle, fert 
fouvent à lui augmenter fon inconf- 
tance. ? | 
… Après avoir prouvé que les deux 
fexes font naturellement inconftants 
& en avoir découvert la caufe , il me 
femble que je puis préfenrement exa- 
miner lequel des deux, ou de l’homme 
ou de la femme , eft en général le 


plus saconftant; & puis, defcendang 
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dans le particulier , voir lequel des 
deux eft le plus léger en amour. 
Nous avons prouvé fort clairement 
au Livre 2, Ch, 3, Art, 2, que les 
hommes en général étoient plus 
chauds que les femmes, parce qu'ils 
étoient plutôt formés dans le fein de 
leurs meres ; qu’ils s’agiroient plutôt 
dans leurs flancs, & qu’ils naifloient 
auffi plutôt; qu’étant nés ils agifloient 
avec plus de force & de fermeté dans 
tout ce qu'ils entreprenoient ; qu'ils 
avoient le pouls plus plein & plus 
fort, & qu’enfin, comme les bêtes 
mâles étoient les plus fermes & les 
moins molles, les hommes auffi étoient 
plus vigoureux , & par conféquent 
plus chauds ; & bien que nous ayions 
dit au même lieu qu’il y en avoirqui 
croyoient que les femmes fuflent 
plus chaudes de tempérament que les 
hommes, nous y avons pourtant fait 
voir qu’ils fe trompoient lourdement, 
puifque les raifons que nous y avons 
alléguées ont fait connoître que les 
femmes en général éroient plus froi- 
des & plus humides que nous. 
Nous ne nous arrêterons donc point 
ici à des difficultés qui font décidées 
ailleurs d’une mamere clac & cons 
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vaincante ; il fuit que nous difions 
feulement que les femmes en général 


étant froides & humides, fi on les 


compare aux hommes, elles ont aufli 
Pimaginarion-plus foible, la raifon 
moins falide, & la volonté pluslégere, 
parce que la force de {es facultés ne 
dépendant que de la chaleur des 
efprits & de la fermeté des parties 
dont ame fe fert pour les faire agir, 
& que.les femmes n’ayant ni tant de 
chaleur d’efprits, ni tant de fermeté: 


. des parties que les hommes, on peut 


dire que les facultés de leur ame font 
plus foibles & plus languiflantes. : 
Sur ce principe, les Jurifconfultes: 
veulent que les femines aient des cura- 
teurs, & qu’elles rendent compte de 


 Padminiftration des biens de leurs en- 


fants, parce que, felon le fentiment. 


de Ciceron, elles fonc fi foibles qu’elles 


ne font pas capables de donner un bon : 


. avis. Ils veulent encore qu’elles {6ient 


miles à mort avant les hommes, pour 
découvrir ce qu’ils ont deflein de 
favoir dans les confpirations notables; 
car, comme les femmes, ajourent-ils, 
font plus foibles que les hommes, 
Fexpérience leur a montré qu'il en 
falloir ufer de la forte. 

| En 
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En effet, les femmes ne font pas 
plus conftantes que les enfants, dont 
le tempérament eft prefque tout fem- 
blable, car elles font humides comme 
eux ; & leur chaleur médiocre eft fs 
embarraflée dans l'abondance de léur 
humidité, qu'a tout moment elles 
donnent des marques de leur foiblefle 
& de leur inconftance. 

Salomon , le plus fage de trous les 
hommes, qui connoïflvit mieux les 
femmes que nous, les compare au 
vent, & dir fort à propos, que celui 
qui a une fermme dans fa poñleflion, 
qui 1âche de la retenir pour lui feul, 
reflemble à celui qui veut retenir le 
vent entre fes bras. En vérité, elle eft 
bien légere par fa nature, & fe laile 
aller aifément aux petites chofes p2# 
la foibleflée de fon jugement; elle 
s'arrête à la bagatelle, & pañf2 toute. 
fa vie à faire ce qui marque l'iftabi- 
lité de fon fexe. Sa taille gift petite, 


fes forces médiocres , fes aétions . 


 languiffantes ; en un mort, elle eft 
plus foible & plus inconftance que 
Fhomme. 
L'homme , au contraire, eft plus 
grand, plus vigoureux, plus agiffant: 
{es conceptions font meilleures & fon 
Tome FÉ 
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raifonnement plus fort; il eft plus 
réfolu & plus ferme dans fes affaires, 
plus conftant dans fes entreprifes & 
plus hardi dans fes ations, parce 
qu’il a une complexion plus chaude, 
plus feche & plus forte. C’eft fans 
doute pour cette raifon que l’Ecriture 
veut qu'il ait la fupériorité fur la 
femme, & qu'il foit le maître & le 
feigneur de la famille. 

La conftance de quelques femmes 
expofées aux tourments ne me fera 
pas ici changer de fentiment. Nous 
favons que la belle Léene aima mieux 
fe couper la langue & la cracher aux 
yeux du bourreau, que de rien révéler 
du meurtre du tyran, & que la conf- 
tante Epicaris fe réfolut. plutôt à 
mourir, que de rien avouer dans la 
conlpiration de Meron ; mais, comme 

«ces exemples font fort rares, & que, 
pour fake une maxime générale on 
doit en avoir plufeurs, je demeurerai 
toujours dans mon fentiment , & je 
dirai que les femmes en général font 
plus variables que les hommes ; mais 
peut-être fe trouvera-t-il des occafions 
où elles le feront moins que nous: 
c'eft ce que nous voulons préfente- 
ment examiner, ” 
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‘: L'amour eft une pañlion fi badine 
& fi violente, qu'on la remarque 
ordinairement avec plus d’excès dans 
les perites que dans les grandes ames. 
J'avoue que nous en fommes tous 
touchés ; mais, à dire le vrai, les plus 
foibles, du nombre defquels font les. 
femmes , en font plus embarraffés 
que nous ; &, comme la perfévérance 
eft une qualité inféparable de l'amour, 
nous pouvons conclure que les fem- 
mes aïment plus long-temps, & 
qu’ainfi elles font en amour plus conf- 
tantes que nous : car, l'amour cefle 
Quand on n'aime plus, & l’on doit 
toujours aimer réellement pour dire 
que l’on aime. | / 

Si nous confidérons ce qui fe pañle- 
“tous les jours parmi nous dans le 
monde, nous ferons convaincus de 
cette vérité. L'expérience nous ap- 
prend que la pudeur des femmes les 
empêche des’évaporer, &lesobligeen 
même temps à n’aimer que Ceux avec 
qui elles ont plus de libertés permifes.. 
La pudeur eft encore une certaine 
honte qui les retient dans leur devoir, 
& qui fouvent les rend conftantes 
malgré elles. J'en dis de même de la 
timidité, qui accompagne ordinaire- 
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rent le beau fexe. Cette retenue, qui 
eft naturelle aux femmes, ne s'éloigne 
guere de la conftance , je pourrois 
dire qu’elle eft fa compagne infé- 
parable. 
D'ailleurs, il y a peu de femmes 

qui n'aiment éperdument ceux avec 
qui elles ont pris le dernier plaïfir: 
elles font tellement attachées à leur 
premier amant, que fi, par quelque 
grande confidération , elles font obli- 
gées de s’allier à d’autres, elles con- 
fervent toujours dans leur cœur un 
je ne fais quoi de tendre pour celui 
qui leur a ravi la fleur de leur virginité, 
 Aurefte, nous favons qu’elles font 
plus fédentaires & moins propres aux 
affaires que nous, & que là folitude 
& l’embarras de leur ménage les 
éloigne des compagnies, fi bien 
qu’elles n’ont pas fi fouvent que nous 
des ocçafons où elles puiflent être 
infidelles. | 

Enfin, les loix les retiennent en 
punifMant févérement celles qui ont 
été trop légeres, en les condamnant 
à être rafées & à être mifes dans une 
prifon perpétuelle peur avoir été trop 
inconftantes en amour. 

* Je ne m’arrète point ici à l'exemple 
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de quelques femmes abandonnées par 
la chaleur de leur tempérament ; car, 
quoique Lépidas, tante de Neron, 
fous le nom de Quartille dans Pétrone, 
ne fe foit jamais connue vierge ; que 
les deux T'ullies, les deux Jeannes de 
Naples & quelques autres, aient fait 
gloire d’être careflées par plufieurs 
hommes , cela n'empêche pourtant 
pas que la propofition générale ne 
foit véritable , favoir , que les femmes 
font plus conftantes en amour que les 
hommes, 

= Que fi nous faifons réflexion fur 
notre tempérament & les inclinations 


qui le fuivent, nous ferons convaincus 


par nous-mêmes que l’amour ne nous 
aflujetrit pas avec tant de tyrannie 
qu'il fait les femmes. La multiplicité 
des affaires nous embarrafle, & pour 
nous délafler, nous prenons le pre- 
_mier jouet & le premier divertiflement 
que nous trouvons, . Notre grande 
chaleur nous donne la hardiefle à faire 
de nouvelles conquêtes ; nous en 
contons hardiment aux premieres que 
nous trouvons, & fouvent nous nous 
fatisfaifons où les occafions nous font 
favorables. Notre efprit eft crop libre 
pour nous aflujectir à ue. 
Ff 3 
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tyrannique ; & les dégoûrs que l'amour 
nous fait naître pour une perfonne, 


nous obligent fouvent à changer de - 


divirtiflement, Celle qui nous a plu 
pendant huit jours, nous déplait 
enfuire ; & es perits chagrins que 
Pamour fair naître dans les carefles 
de certe femme, font bientôt changés 
en de nouvelles efpérances pour une 
autre: 1l nous fait accroire que les 
nouveaux Contentements font d’une 
autre nature que les pañlés, & ainfi il 
fomente rotre inconftance naturelle 
par cette nouvelle piperte & par ces: 


vaines efpérances. 


Au refle, comme les plaifirs & les 


_‘épuifements font plus grands dans les 
“hommes que dans les femmes, & que: 


4 
: 


d’ailleurs nos dégoûts font plusinfup- | 


portables & mieux fondés , l'amour, 
qui ne cherche qu’à nous furprendre,, 
pour rendre fon empire plus grand & 
plus peuplé, nous perfuade adroite- 
‘ment, par des fenriments fecréts, que: 
le changement nous {era plus agréable 
-& plus volupiueux que la conftance:; 
& alors nous fommes fi fimples , que, 
bien que nous ayions l'expérience du 
contraire, nous nous laiflons lâche- 
* ment aller à fes perfuafons fecretres 


f 
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& à fes mouvements cachés ; témoin 
une infinité d'hommes qui furent par- 
faitement aimer, & qui, à limitation 
d'Ovide , furent les plus inconftants 
de tous. Certes, Tibulle & Properce 
ont bonne grace de taxer les femmes 
 d’inconftance, quand il eft queftion 
d'aimer, puifque le premier aban- 
donna Délie pour Nemefe, & qu’il fe 
dégoûta de routes deux pour carefler 
ÎVeere ; que l’autre ne fe contenta pas 
de Cinthie. 
. Si.une femme a dit fpirituellement 
. qu'elle cherchoit avec empreflement 
les carefles de plufieurs hommes, 
- parce qu’elle étoit raifonnable, ne 
Puis-je pas dire que la raïfon étant 
… plus forte dans les hommes que dans 
. des femmes, ils peuvent aufli s'en 
_fervir aux mêmes conditions. Plus 
Pon eft raifonnable, plus lon eft 
expofé aux fouplefles de amour; & 
«comme l'amour eft quelque chofe de 
naturel, & qu'il obfede tout le monde, 
on peut dire que tous ne peuvent fe 
défendre de fes appas, & qu’ordinai- 
rement 1l trouble lame des uns & des 
autres ; mais, comme l'amour exceflif 
eft une maladie cominune aux deux 
.dexes, ceux qui ont le plus de force 
Ff4 


344 TABLEÆEAU 


- d’ame réfiftent plus courageufemient 
à fa tyrannie; & fi quelquefois ils en 
font épris , ils changent fouvent d’ob- 
jets pour éviter les alarmes & les 
embarras qu'il donne toujours, au 
lieu que les petits efprits n'ayant pas 
aflez de force d’ame pour refifter à 
{es mouvements fecrets, & d’ailleurs 
étant plus timides, ils fe laiflent 
lâchement emporter par la foiblefle 
de leur condition, & demeurent ainfi 
continuellement liés à la perfonne 
qu’ils aiment. 
S'il eft donc vrai, comme l’expé- 
rience nous le fait voir, que tous les 
hommes ne peuvent s’aflujertir long- 
temps à l'empire de l’amour, & qu'ils 
ne fuivent qu'avec faillies fes infpi- 
rations fecrettes, on doit conclure , 
après ce que nous venons de dire, 
qu'ils font en amour beaucoup plus 
auconftants que les femmes. 


_ 
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Si l’on peut aimer fans être jaloux, 


E ne faurois me perfuader que les 
Stoiciens, qui ont tenu le premier 
rang parmi les anciens Philofophes, 
fflenc leurs fages exempts de toutes 
fortes de pañlions. Ils favoient tres- 
bien que la paffion leur étoit fi natu- 


relle, qu’il étoit impoffble de détruire 


dans l’homme ce qui lui étoit fi 
effentiel. Si nous avons quelque foi 
pour ce que nous dit le Philofophe 
Séneque, qui étoit le maître de cette 
{ecte , nous ferons convaincus de cette 
vérité. Il avoue franchement que le 
fage ne peut s'empêcher d’avoir des 
émotions dans l’ame, mais auffi que 
fa raifon peut bien s'oppofer puiflam- 
ment à leurs excès. 

Eneflet, puifque nous fommes com- 
polfés d'intelligence, d’ame, d’efprits 
& de corps, comme nous le prouve- 
rons ailleurs; que notre intelligence 
a quelque rapport aux Anges, & que 
notre aime, venue de nos parents, 
participe de la nature de celles des 
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bêtes , il n’y a pas lieu de douter que 
les paffions ne foient naturelles à l’une 
& à l’autre. A/oy{e nous apprend que 
les Anges ont été jaloux & orgueil- 
Jeux rour enfemble, & nous voyons 
bar expérience que les bêtes fe laïffent 
tous les jours aller à leurs paflions 
‘déréglées ; rémoin le bouc qui tua 
le pafteur Gratis, parce qu'il avoit 
careffé amoureufement fa chevre. 
Nous favons que les maladies font 
comme naturelles à Fhomme, quoi- 
qu’en veuillent dire les Médecins, 
_ puifque depuis Le commencement des 
iecles jufqu'à préfent, l’on s’en à 
trouvé aucun qui en air été exempt. 


Notre corps eft compofé de partiesfi 


différentes en tempérament, & nous 
fommes expofés à tant d'accidents, 
qu'il eft impoflible que, dans notre 
vie, nous ne fouffrions quelque in- 
commodiré : il eft vrai qu’il y en a de 
légeres & de fortes, & que de ces 
dernieres il y en a de dangereules, 
dont on ne meurt point, & d’autres 
pernicieufes , dont on ne peut réchap- 
per à caule de {a corruption d’une 
partie néceflaire à la vie, ou de quel- 
qu'autre caufe violente. Ce font ces 
dernieres maladies que les Médecins 
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‘difent être contre les loix de la nature ; 

mais les hommes qui ont un bon 
tempérament ne font expolés qu'aux 
légeres maladies, ce qui leur fair dire 
qu'ils fe portent toujours bien. 

‘J'en dis de même des pañfions de 

Fame : elles font fi naturelles à 
l’homme > que ceux qui ont voulu en 
exempter tout-à- “fait le fage, on: avoué 
facilement qu'il n’en avoit que des 
émotions légeres qui pouvoient être 
domptées par fa raifon ; & c’eft ce qui 
a fait dire à quelques-uns que le fage. 
“étoit exempt de pañlion ; mais ils font 
demeurés d'accord que les autres 
hommes y étoient fujets comme les 
“bêtes, & que la partie inférieure de 
eur ame étoit le lieu où elles réft- 
doient ; de forte qu’il y avoit des paf- 
fions fi enracinées dans ces horimes-- 
R, qu’elles éroient fans remede, & 
d’autres , quoique grandes, que l’on 
pouvoir guérir par des remedes eff- 
caces & falutaires. 

Puis donc que les paffions font natu- 
relles à l’homme, comme nous venons 
de ie dire , la jaloufie, qui en eft une 
des plus violentes, & quieft comparée 
a la mort & à l'enfer par l’Ecriture, 
ne l’abandonnera jamais ; & comme 
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elle vient de l’amour, nous fommes 
obligés de croire que tous ceux qui 
aiment font jaloux : c’eft ce que nous 
avons deflein de prouver par ce 
difcours. 
, Il n’eft pas befoin de dépeindre ici 
amour ; nous en avons fait diverfes 
peintures dans tout ce Livre, où nous 
avons expolé aux yeux de tout Île 
_ monde fa nature & fes effets : il fuffira 
feulement de parler ici de la jaloufie, 
qui en eft comme la fille. 


Nous avons dit ailleurs que la beauté 


avoit des charmes fi puiflants, princi- 
palement fi elle fe trouvoit dans un 
fexe différent du nôtre, qu’elle nous 
entrainoit même contre notre volonté, 
& que, quelques efforts que nous puif- 
fions faire , il éroit prefque impoffible 
de nous en défendre : en effet, elle a 
tant d’attrait pour nous, qu’elle em- 
brafe d’abord notre cœur, qu’elle force 
notre volonté, & qu’elle fait obéir nos 
parties amoureufes à fes invincibles 
appas : alors elle caufe en nous un 


ardent defir de poflèder une belle 


perfonne ; & c’eft ce defir, que nous 
nommons amour, qui eft fans doute 
la fource de routes les pallions de 
notre ame. 
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Quand on aime bien, l’ame con-. 
férve des idées préfentes à l’objet 
abfent, & reçoit une extrême joie 
quand on lui parle de ce qu’elle aime; 
mais parmi les vérités que l’on en 
débire , fouvent il s’y gliffe des men- 
fonges & des impofñtures, & les véri- 
tables rapports font fouvent mélés 
avec les faux. C’eft ce qui mene l’ame 
dans l'erreur, & qui la fait entrer en 
défiance par des loupçons, des con- 

_jetures & des doutes qu’elle fe forge, 
Souvent on croit n’avoir pas affez de 
charmes pour mériter les bonnes 
graces d’une perfonne, & en même 
temps on penfe que cette perfonne 
peut être inconftanre & qu’elle cefle 
d’aimer ; c’eft ce qui arriva à Poppce, 
qui examinoit après limpuiflance 
de Meron, comme Petrone l’obferve, 
Alors, par la foibleffe de notre nature 
& par l'impofture de l'amour, ces 
conjectures fe changent en preuves, 
& ces doutes en conviétions, quelque 
aflurance que l’on ait de la perfonne 
aimée, En vérité, nous ne faurions 
bien aimer fans être jaloux ; car, après 
être arrivés à ce haut degré d'amour 
eù nous ne pouvons demeurer par 
petre inconilance naturelle, nous 
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fommes obligés de tomber dans la 
froideur ou dans la haine en pafant 
tou jours par la jaloufie. Le Médecin 
Celle *, qui eft ün maître dans 
chanoifta nce de la: nature de homme, 
a dit fort à propos qu’un homme qui 
eft plus gras qu’à l'ordinaire, devoit 
craindre de tomber malade , parce que 
les chofes de ce monde étant toutes 
inconftantes, il ne devoit pas demeu- 
rer long-temps dans cet embonpoint. 
C’eft parmi tous ces troubles que 
lame eft en défordre & comme en 
délire, & qu'après s'être défendue des 
apparences, & avoir coupé, pour 
ainfi dire, une tête à l’hydre, elle 
fe laiffe fuborner aux foiblefles de 
Pamour, qui lui fait fouvent paroître 
des chimeres pour des vérités, & qui 
fait naître à l’hydre dix têres pour 
une qu’on lui a coupée. 

Il n'eft pas aifé qu’une perfonne 
émue d’une pañlion violente, comme 
eft la jaloufe, puife ; juger jufte dans 

- fa propre caule, & qu’elle puifle voir 
la lumiere parmi tant de ténebres dont 
Pamour lui offufque la raifon. Moyfe 
avoit trouvé un expédient fur cela, 


ui Re fe iplo eft, debet habere 
fire bona fua, : | 
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fans que l’homme & la femme fufent 
eux-mêmes leur propre juge. Le 
Grand-Prêtre faifoit boire aux RE 
accufées d’impudicité, un grand verre 
d’eau très-amere, qu'on appelloit 
eau de jaloufte. I prétendoit par-là 
guérir lefprit des maris jaloux en 
faifant paroïtre le crime par l'effet de 
cette eau de probation, qui devoit faire 
pourrir le ventre de la femme crimi- 
nelle, ou conferver la fanté de celle 
qui étoit innocente. Nous aurions de 
la peine aujourd’hui à faire de pa- 
reilles épreuves, & je ne fais fi nous " 
pourrions croire qu’un larcin fecret 
püt être découvert par ces fortes de 
moyens. 
Cependant lame, agitée de diverfes 
paflions , cherche toutes fortes de 
moyens pour fe dégager des doutes 
qu’elle s’eft fair: alors la curiofté 
l'anime à examiner toutes les circonf- 
. tances de l’afflaire; elle obferve & 
épie exactement ce qu’elle aime, de 
. peur qu’elle ne le perde ; mais cette 
recherche extrayvagante fait fon mal 
pire qu'il métoit, & au lieu de le 
guérir, elle y apporte fouvent la 
gangrene. C’eft ce que nous ont voulu 
dire les Théologiens Païens, par la 
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fable qu’ils nous ont débitée, favoir, 
que l’ulcuin, ennuyé un jour des im- 
pudieités de fa femme, fe réfolut, 
pour fe venger d'elle, à faire éclater 
fa jaloufie en préfence de rous les 
Dieux qu’il croyoit lui être propices 
& favorables ; mais, après avoir tendu 
des rets pour furprendre Mars & 
L’enus enfemble, bien loin de guérir 
par-là fa paflion , il fe l’accrut, & fut 
éftimé infame parmi les Dieux, pour 
avoir découvert un crime caché ; & 
de plus, les Dieux furent fi fcanda- 
hfés de lation de F/ulcain, qu’en le 
chaffant honteufement du Ciel, äl 
tomba à terre & fe caffa une jambe. 
Voilà ce qui arrive à nos jaloux: la 
vengeance fe mêle avec la jaloufie; 
& pour avoir le plaifir de faire con- 
noitre aux hommes la foiblefle de 
leurs femmes, en découvrant leur 
fecret amoureux, ils s’attirent la rifée 
de tout le monde, & une tache per- 
pétuelle pour leur réputation. 

Mais , comme lame n'igrore pas 


que tout ce qui eft au monde ne foit 


fujet au changement , elle commence 
à craindre de perdre tout ce qui fait 
{on bonheur & fon plaifir, & qu’un 


- autre ne s’en empare. C’eft proprement 


cette 
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œette crainte, que nous appellons 
jaloufie, qui a l'amour pour pere, & 
qui ne peut dénier pour mere la crainte 
qui Pa engendrée. Cela n'eft-il pas 
étrange que les mêmes inclinations, 
qui caufent l’amirié dans le commerce 
des hommes , foient dans amour 
exceflif la caufe de la haine ? 

Cette jaloufie eft fi forte & fi puif- 
fante dans lefprit de quelques hom- 
mes, qu'il y en a eu, felon le rapport 
de T'ertullien, qui, au moindre petit 
bruit que faifoit le vent, ou un rat à 
la porte de leur chambre, appréhen- 
doient qu’on n’enlevât leur femme 
d’auprès d'eux. | 
: Cette crainte ne s'eft pas plutôt 
emparée d’une ame foible, que la 
haine y trouve aüuffi-tôt fa place ; mais 
comme l’amour n’en eft pas entiére- 
ment banni, il sy pañle d’étranges 
défordres par tant de pañfions fi oppo- 
fées les unes aux autres; & fi l’ame 
n’en eft point détruire , elle ne doit 
aflurément fa vie qu’au nombre de 
fes ennemis; car, d’un côté, la haine 
glace le cœur, où lame fait fa prin- 
cipale demeure : elle y éteint prefque 
les efprits, & y fuffoque la chaleur 
naturelle; d’un autre, l'amour le 
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brûle, & en y dilarant fes petires 
cavités, 1l en augmente les efprits & 
a chaleur. Rqavre cœur, que ce 
monftre de pafion te fait fouffrir* 
C’eft de ces paflions contraires que: 
maïflent la colere, les chagrins , læ 
fraude, l’efpérance, le défefpoir, la 
joie, la triftefle, la fureur, la rage, 
& puis l'envie de fe venger aux 
dépens de fa vie & de fa réputation 3. 
31 y en à eu mêime qui ont poufié leur 
jaloufie jufqu’après leur mort, comme: 
fit ce Roi de Maroc, qui, après avoir 
été défait en guerre, ne voulut pas. 
que perfonne jouir de fx femme après. 
fa mort ; c’eft pour cela qu'il la mit 
en croupe derriere lui fur fon cheval , 
& que pouflant vivement le cheval. 
‘xl fe précipira du haut d’une mon- 
tagne , ainfi que nous le rapporte 
Jean de Leon. gi à 
Mais n'allons point chercher les 
Hiftoires de l'antiquité fur les effets de: 
Ha jaloufie, nous n’en faurions trouver 
de fi notables que celle qui arriva 
il ya quelques années à Nice en Pro- 
vence. Le Seigneur de Caftel-Novo, 
âgé de foixante-fept ans, devint fi 
éperdument amoureux de fa bru 
Perrinne de Harcoïüette de S. Jean de 
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Morienne , que fon mari & fa femme 
* Jui étanc un grand obftacle pour 
Yexécurion de fon premier deflein , 
il les fr tous deuv##mpoilonner par 
la fille de chambre de fa femme ; mais 
comme l'amour & la jaloufie font 
expofés à mille accidents divers, le 
beau-pere trouva la mort où il pen- 
foit trouver des plaifrs ; car , fa belle- 
fille lui plongea le poignard dans le 
fein, comme il voulut prendre avec 
elle des diverriflements amoureux. 
Comme rien n’eft caché dans le 
monde, 1ôt ou tard la vengeance 
éclate, Le {candale arrive, & par-là 
on publie fouvent un crime caché, 
dont le malheur s'étend quelquefois 
aux fuccefleurs. Si par hafard la per- 
‘onne jaloufe vient à fe reconnoitre 
lorfque la maladie eft formée, & 
qu’elle neft pas incurable, elle à 
. pourtant pour toutes fes peines la 
douleur & le repentir, qui font les 
effers d’un amour déréglé & la fin de 
la jaloulie : car, par-tout où fe trouve 
la jaloufie, par-tout fe trouve l'amour; 
& comme la vie accompagne tou- 
jours les malades, & que la douleur 
ne touche jamais les morts, ainfi 
.la jaloufe n’abandonne jamais les 
GE 2 
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amoureux, & ne fe trouve jamais 
où il n’y a que des froids & des. 
indiférents. 
Après avoir découvert la naiffance;, 
la caufe, la nature & le progrès de la . 
jaloufie , il me femble qu’il ne fera 
pas hors de propos d’en examiner 
préfentement les différences & les 
effets. k 
L'expérience nous fait voir tous Les 
jours que la raifon eft quelquefois la 
maîtrefle de nos paflions, & qu’elle 
les modere avec tant de force, quand 
on s’eft accoutumé dès le bas âge à 
les dompter, que l’on ne: doit pas 
s'étonner s'il y a des hommes & des 
femmes qui ne fe laiffent point lâche- 
ment emporter à. leurs mouvements 
impétueux. Jo/eph eut en apparence 
de légitimes foupçons de la bienheu- 
reufe. Marie; mais il fut fr bien les 
étoufer dans leur naiflance, qu'il ne 
fe laifa point aller aux excès de la 
jaloufe. Jules-Célar avoit tant de 
force fur fon ame, que, bien qu'il eût 
de véritables caufes pour être jaloux, 
fa grande ame ne fuccomba jamais à 
cette horrible paffion. C’eft ainfi qu’en 
uferent Augufle, Luculle, Antoine & 
Pompée. Ces grands hommes, qui 
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“avoient fujet d’être jaloux, n’en firent 
point de bruit : on les plaignit plutôt 
de ce qu’ils étoient vertueux, qu’on 


ne les blâma déve qu'ils étoient | 


imprudents. Ils favoient bien qu’ils 
né devoient pas fe fcandalifer de la 
mauvaife conduite de leurs femmes, 
& que s'ils lé faifoient, il n’y auroit 
pas jufqu’aux enfants qui ne les en 
raillaflent. 

Les femmes naturellement font plus 
jaloufes que les hommes, comme nous 
le prouverons enfuite, & ont quelque- 
fois la même force d’ame dans de 
femblables occafions. Sara eur d’abord 
quelque légere jaloufe de ce que {on 
mari Abraham carefloit Ægar ; mais 
la raïfon vint auffi-tôt au Tecours de 
fa pafion, & après lavoir heureufe- 
ment_combattue ; elle confentit que 
fon mari fît des enfants à fa fervante, 
C'eft ainfi que fit Stratonice , qui, 
touchée de ce qu'elle n’avoit point 
d'enfants de fon mari Dejotarus , & 
agitéede quelque crainte de le perdre. S 
confentit enfin au il en fit à Electra, 
a condition qu'elle les adopteroit & 
les réputeroit pour les fiens propres, 

Il n’en eft pas de même des ames 
balles & rampances ; l'amour & 13 


4 


} 
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jaloufie s’y font reflentir avec plus 
d’empire, & y font paroître avec plus 
d'éclat le ‘nombre des paflions qui les 
accompagnent. Quand lamour eft 
arrivé à ce haut point où il ne peut 
plus croître, ceux qui en font enivrés 
sppréhendenc tout; une œillade les 
incommode, une converfarion les 
importune , une promenade les in- 
quiete, une collation leur déplair, & 
une lettre les chagrine; ils reflemblent 
à ceux qui font fur un précipice, à 
qui les yeux s’éblouiflent, les pieds 
chancellent , le corps tremble, ils 
craignent de tomber, quoiqu ‘ils foient 

ans un lieu de freré, il n'y a que 
les fages & les flupides qui foient 
exempts de l’excès de cette paflion : 
les autres, qui tiennent le milieu, & 
qui compolent prefque tout le monde 
raifonnable, fonr du nombre des ef- 
prits foibles où médiocres ; ils ont 
un chancre caché dans le cœur, &, 
commé pasteur les Médecins un “nolé 
mie tangere, qui ne S’entretient que par 
des ordures croupifantes, c’eft à-dire, 
que {a jaloufie ne s’entretient dans le 
cœur de ces petits efprits que par des 
pallions ennemies & par des rêveries 
concinuelles ; ; c'eft de-là que viennent 
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es inquiétudes, les extravagances, & 
même la folie & la rage des jaloux, 
qui femblent pourtant avoir quelque 
efpece de raifon, comme Zépidus 
fembloit en avoir, lorfque devenant 
malade, il en mourut. : 

Nous ferons plus convaincus de ce 
que je dis, fi nous examinons en par- 
iculier la jaloufie dans homme & 
dans la femme, & fi nous cherchons 
lequel des deux eft le plus jaloux. y 

La crainte de perdre ce que l'or 
aime eft bien plus forme dans l’efprit 
d’une femme, que celle qui occupe 
Pâme d’un homme; & bien que la 
femme foit naturellement timide, 
l'expérience nous fait pourtant voir 
qu’elle eft tellement hardie, quand 
elle eft jaloufe , que, s’il eft queftion 
de faire un crime, elle eft beaucoup 
plus intrépide que nous. 

D'ailleurs, comme elle eft naturel- 
lement plus foible, & que par-là elle 
a plus befoin du fecours & de lappux 
de l'homme, elle a auf plus de crainte 
de le perdre quand elle lame beau- 
coup. 

D'autre part, parce qu’elle eft plus 
conftante en amour que nous, comme 
gous lavons prouvé au Chapitre 
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précédent , elle reçoit auffi beauconÿ 
plus d’impreflion par les mouvements 
de l'amour & de la jaloufie. 

La lafciveré eft encore une puiffante 
caufe de l’exces de cette paflion ; elle 
la preffe plus que nous, & l’engage 
plus fortement à être plus jaloufe : en 
effet, elle s’imagine que fon mari n’en 
aura pas aflez pour elle, & dans cette 
penfée lafcive, elle craint qu’une autre 
ne partage avec elle les contentements 
qu’elle defire avec ardeur, & le bien 
qu’elle penfe lui appartenir. 

Au refte, elle fe met plus fouvent 
en colere & y demeure davantage, 
& alors la jaloufie devenant fureur , 


elle eft capable de faire tout ce qui 


peut y avoir de mal au monde. 

Enfin, il n’y a point de bête farou- 
che qui loir plus cruelleque la femme, 
lorfqu’elle eft troublée par la jaloufie ; 
il n’en faut point d’autre preuve que 
celle de Hedee, qui tua {es propres 
enfants pour fe venger de fon mari, 
ni que celle de Zaodicée , femme 
d'Antiochus, furnommé Dieu , la- 
quelle, felon Le rapport de S. Jérôme 
fur Daniel, fit mourir Bérénice avec 
fon enfant, parce qu’Ænriochus em 
école pere, & puis elle HOPRMES | 

€ 
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de défefpoir. C’eft cette paflion déré- 
glée qui a fait dire fort à propos à 
l’Eccléfiafte, que La femme jaloufe 
étoit La douleur du cœur de fon mar 
Les plaintes de fa famille. 

Les hommes en ufent à peu près de 
la même façon, fi ce n’eft que la 
lafciveté n’a point tant de part dans 
leur jaloufie qu’elle en a dans celle 


des femmes : ils appréhendent feule- | 


ment qu’un autre ne ravifle le bien 
qu'ils penfent n'appartentr qu’à eux 
feuls ; & dans cette noire penfée , ils 
fe chargent d’une des plus cruelles 
pañlions de lame. 

… C’eft la jaloufie qui fit perdre la vie 
à Mariamne |, parce que fon mari 
Hérode ne pouvoit fouffrir que lon 
aimât fa beauté. C’eft aufli la même 
paffion qui obligea le mari de la belle 
Meuniere à donner du mal fecret à {a 
femme, pour le communiquer enfuite 
à un Monarque des plus illuftres de 
l'Europe, qui aimoit beaucoup les 
Belles-Lettres ; & comme il ne put 
ou ne voulut pas fe venger fur fa 
Perfonne Royale, il fe vengea fur le 
corps de fa femme, qui enfuire infeéta 


le Roi. Je ne faurois ici pafler fous . 


filence ce que l’on nous dit d'Odavius, 
Tome ! À H h 


| 
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qui, après avoir baifé amoureufement 
Pontia Poflhumia , fut fi vivement 
choqué de ce que cette femme ne 
voulut pas l’époufer, après l’en avoir 
priée , que fon amour fe changea en 
fureur ; f: bien qu'il arracha la vie à 
celle qui , entre fes bras, la Jui avoit 
fi fouvent redonnée. 

En vérité, les hommes reflemblent 
bien aux cerfs, qui, étant naturelle. 
ment fort crainrifs, font extrêmement 
jaloux de leurs biches ; auffi les Naru- 
ralifles ont-ils remarqué que le poil 
de leur tête étoit garni de vers qui la 
leur rongeoient incefflamment. Fran- 
sois Torre en avoit un gros dans la 
tête, felon que l’hiftoire d'Italie nous 
le rapporte, lorfqu'il fe pendit à 
Modeñe, pendant que dans le dernier : 
fiecle François Guichardin en étoit 
Gouverneur, parce que la couruifane 
La Coleré, qu'il aimoit éperdument, 
toucha la main d’un Gentilhomme 
qui, jouoit aux échecs avec lui. 

Mais, s'il.y a de légeres maladies 
que nous domptons. par, notre fage 
façon de. vivre il y en a uneinfinité : 
d'autres qui font périlleufes & même 
funeftes , ou par notre faute, ou par 
leur propre nature » que nous, n6 


. 


drone liée AUS 


DE L'ANOUR CONJUGAL. 363 


pouvons combattre par nos remedes » 
ainfi, la raifon guérit les légeres 
jaloufies, mais elle ne combat pas’ 
aifément les fortes ni les défefpérées. 


Je'ne fais fi l’on eût pu guérir la vio= 


leñre maladie de Procris, que fon : 
mari Céphale tua pour une bête fauve, 


ni celle de T'hebé & de Luculla. La 
premiere, au rapport de Ciceron, tua 
 Phéree fon mari, fur un fort “léger 


foupçon , & l’autre empoifonna fon 
mari, l'Empereur Æntonius V’erus , : 
parce qu’il aimoit Faba. 

Il eft donc vrai que les grandes 


armes favent, par la force de leur 


raifon , rélifter à la jaloufie ; qu’elles 
ne la reçoivent jamais qu’à la porte, 
pour parler ainfi, fans la lziffer entrer 
däns le logis, où fans doute, comme 
un foldat ennemi, elle ruineroit {on 
hôte. En effet, un homme prudent, 
felon la penfée d’Ariflote, doit favoir 
Phonneur qu'il doit à {es parents, à 
fa femme , à les enfants & à lui-même, 
afin que, le rendant à ceux qui le 
méritent , 1l foit eftimé juite & faint 
dans fa famille. Il n’en eft pas“ ainfi 
des petits efprits & des médiocres, 
jamais la raifon ne vient à leur fecours; 
il fe laiffent entraîner à F violence 
Hha 
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d’une For qui les agice, & n’ont - 
pas aflez de force pour réfifter à fes 
mouvements exceflifs. 

Je ne puis donc conclure que la- 
mour n’eft jamais fans jaloufie, & 
que lon ne fauroit aimer fans être 
jaloux. 


5] 
CHAPITRE. 


Si La femme timide aime plus que le. 
hardie & l’enjouée, 


r 


N°: avons prouvé ailleurs que 


les femmes étoient d’un autre 
tempérament que les hommes, & 
qu'écant plus froides & plus humides, 
il étoit bien raifonnable que la nature 
les eût créées de ce tempérament, 
parce qu’elles avoient été faires d’une 
autre matiere que nous & pour d’au- 
tres ufages : en effet, elles ont plus de 
part dans la génération & dans la 
perpétuité de notre efpece que les 
hommes mêmes. C’eft fans doute 
pour cette raifon qu’elles font ordi- 
nairement plus fanguines, ou plurôt 
qu'elles ne diffipent pas tant de fang 
que nous, & que d’ailleurs elles fong 
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plus fujettes à des épanchements 
périodiques & à dés regles de tous les 
mois, qui ne manquent jamais à celles 
à qui l’âge & la fanté le permettent. 

Mais, comme leur tempéramente 
bien difiérent du nôtre, il n’eift pas 
moins diflemblable parmi elles. Il y 
en a de fangwines, de bilieufes, de 
pituiteufes & de mélancoliques, ou, 
pour mieux parler, d’humides, de 
chaudes , de froides & de feches. Ces 
qualités ne font pas ordinairement 
feules, elles font accompagnées d’une 
autre qui ne léur eft pas incompa- 
tible : ainfi, les finguines font chau- 
des & humides ; les bilieufes, chaudes 
& feches ; les piruiteufes, froides & 
humides , & les mélancoliques , froi- 
des & feches. Or, de tous ces tempé- : 
raments, il n’y a que les fanguines 
qui peuvent fervir à mon fujer; mais 
ce “ont ces tempéraments fanguins 
qui participent un peu de la bile ou 
de la mélancolie, d’où naiflent des 
humeurs & des inclinations fort diffé- 
rentes : car, la femme fanguine-bi- 
lieufe, c’eft-à-dire, la chaude & 
humide, qui aura un peu de bile 
mêlée parmi fon fang , fera gaie & 
badine ; & la 7 
Hnh 3 
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c'eft-à-dire, la chaude & humide, où 
la mélancolie aura un peu de part, 
fera timide, mélancolique & {érieule, 

Le fang, qui eft la liqueur domi- 
nante dans le tempérament de ces 
deux femmes, fera plus fubril, plus. 
ému & plus fluide dans la folâtre que 
dans la timide ; fes eforits feront plus 
clairs, plus mobiles & plus obéifants. 
à l'ame, parce que la bile, qui, felon 
le fentiment des Médecins, eft la 
partie la plus chaude, la plus feche 


& la plus légere du fang, y fera . 


mêlée d’une maniere à ne pas nuire à 
la fanté ; au lieu que le fang de la 
mélancolique fera plus épais & plus 
reireftre, & moins propre à s’agirer ; 
{es efprits feront aufli plus ténébreux,, 


moins mobiles & plus rebelles aux 
ordres de l'ame, parce que La mélan- 


colie, qui eft une liqueur la plus 
épaifle du fang, fera une bonne partie 
de fa mafñle. ide 
Je ne prétends point parler ici de: 
ces mélancoliques malades, qui ont 
Pimagination troublée , & qui font 
véritablement folles, ni de ces autres. 
mélancoliques froides & feches, qu'il 
faut inceflamment poufler pour les 
faire agir ; mais de ces mélancoliques 
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* qui ont le fang chaud & fec, & qui, 
felon l'aveu d’Ariffote, & felon l’ex- 
périence même, font des perfonnes 
fages & fpirituelles : celles qui ont 
ce tempérament, ne font ni fi trifle 
ni fi mornes que le peuple fe le per- 
fuade ; au contraire , elles font gaies 
& enjouées par le fang qui domine 
dans leurs veines ; mais, à la vérité, 
elles ne le font pas tant que les 
bilieufes, 

Je ne prétends pas auffi parler ici 
de ces tempéraments de femmes fort 
fanguines ; qui n’ont que fept ou huit 
jours de libres pendant un mois, & 
“qui font fujettes pendant vingt ou 
vingt-deux jours à des écoulements 
ennuyeux , comme étoit Mademoi- 
{elle de Ling... qui, de plus, fentoit 
‘le bouc dès l’âge de douze ans, qui 
font bonnes & pacifiques, & qui, 
dans leur extrême vieillefle, devien- 
nent ftupides & hébêrées ; mais feu- 
lement de celles qui n’ont leurs regles 
que quatre ou cinq jours de fuite, 
qui font fimples , mais adroites & 
enjouées , & qui, dans un âge décré- 
pit, ont les fens auffi raflis que dans 
leur plus vigoureufe jeuneffe. 

Après ayoir fait toutes ces diftinc- 

Hh 4 
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tions de tempéraments, examinons à 
cette heure les fignes qui conviennent 
en général à ces deux complexions, 
& ceux qui leur font propres en par- 
ticulier. 

Les filles fanguines-bilieufes ont 
des fignes communs qui peuvent con- 
venir aux fanguines-mélancoliques : 
les unes & les autres font de toute 
forte de taille ; 1l y en a de grandes, 
de médiocres & de petites: toutes 
deux font belles ou laides, lune & 
l’autre ont de groffes veines aux bras 
& aux mains, & du poil au chignon 

du cou & le long de lépine du dos. 
L'amour les a marquées routes deux 
de fa marque, &' leur a imprimé fur 
les joues & fur les levres le caractere 
de fa cruauté. Leurs pomettes de joues 
font rouges comine des rofes, & leurs 
levres comme du corail; elles font-au 
toucher fermes & un peu feches, & la 
chaleur dominante ne leur permet 
pas d’avoir une peau humide & fade, 
ni le coloris du teint plâtré & dé- 
goûtant. 

Il n’en eft pas ainfi des autres mar- 
ques particulieres, qui diftinguent les : 
filles bilieufes-fanguines d’avec Les 
fanguines- mélancoliques ; celles - là 
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ont un fang plus délié & plus fluide, 
au lieu que celles-ci en ont un plus 
.-groffier & plus vifqueux. Dans celles- 
. Jà, la bile fe fait connoître par fes 
effets , c’eft-à-dire, une portion du 
fang la plus chaude & la plus feche; 
& dans celles-ci, la mélancolie, c’eft- 
à-dire, unie brûlée & un fang 
épais, qui eft beaucoup plus chaud 
- & plus {ec que la bile, dont fouvent 
elle eft faite. Celles-là ont un feu qui 
brûle, comme dans de la paille ; & 
celles-ci en reflentent un autre, qui 
eft allumé dans leurs entrailles comme 
dans du bois verd, qui, bien qu'il 
n'ait pas tant d'éclat ni de lumiere 
que lautre, a pourtant beaucoup 
plus de chaleur. C’eft donc du fang 
que naiflent les différences que nous 
obfervons. dans ces deux fortes de 
tempéraments, & que nous décou- 
vrons dans le corps & dans l’ame de 
ces deux filles. 

D'ailleurs, bien qu’elles aienttoutes 
deux de lembonpoint, cependant la 
bilieufe ayant un fang plus délié, plus 
actif & plus pétillant, & fes actions 
étant plus badines ; de plus, diffipant 
plus de fang que l’autre, elle doit aufli 
être plus maigre, & fes regles ne 
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- doivent couler que trois ou quatre 
jours de fuite, & encore en fort petite 
quantité, au lien que les regles de la 
mélancolique coulent plus abondam- 
ment pendant fept ou huit jours, & 
parce que le fang de celle-ci eft plus 
épais & moins adif, que fa vie eft 
plus fédentaire, qui À lui permet 
pas d’en faire une fi grande difipa- 
tion , & d’ailleurs qu’elle dort davan- 
“tage, fes aétions doivent aufli être 
plus lentes & fon embonpoint plus 
accompli. 
Au refte, la bilieufe a ordinaire- 

‘ment la tête petite & les cheveux 
“blonds ou châtains; mais la mélan- 
-colique l’a un peu pius groffe & mieux 
faire, & fon poil & fes cheveux font 
“noirs; & comme la fanguine-bilieufe 
-eft plus fujette que l’autre à romber 
dans les foiblefles de fon fexe par la 
“force de fon tempérament, les anciens 
Romains avoient accoutumé de dé- 
peindre les courtifanes avec des che- 
“veux & des perruques blondes , & les 
fages matrônes avec des noires ; 
témoin Pétrone, qui, dans fon hif- 
toire fatyrique, donne des trefles 
‘blondes à Lépida, à Agrippine & à 
Popee, les trois plus grandes. courté 
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anes de leur temps. De plus, la fan- 
guine-bilieufe a une gorge médiocre 


& des terrons fermes, qui ne fe tou- 
chenc point, & qui femblent comme 
‘être collés à fa poitrine ; mais la fan- 
guine-mélancolique a une grofle 
-gorge, & {es mamelles dures fe tou- 
chent & fe baifent l’une l’autre pour 
nous marquer fes inclinations fecrettes 
& amoureulfes. 

Si ces deux jeunes filles font diftin- 
guées par des fignes effentiels que l’on 
obferve dans leur corps, elles -ne font 
pas moins différentes par les diverfes 
paflions qui occupent leur ame. 


La fille fanguine-bilieufe eft de fon. 


naturel agiffante & légere , hardie & 
-enjouée, inquiete & inconftante ; elle 
chante, elle danfe , elle folâtre tou- 
jours , jamais en repos, toujours ba- 
dine : l'amour paroiït à découvert dans 
fes yeux & fur fon vifage , comme il 
eft dans fon cœur ; enfin, c’eft la 
fincérité même & la candeur; que fi 
un homme lui plait, d'abord elle 
s'engage à l'aimer : alors fon feu eft 
violent, mais il ne dure pas; c’eftun 


feu de paille dont l'aétivité eft bientôt : 


ralentie : le premier venu la per- 
fuade aifément & lui fait changer de 


tiÀ 
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deffein ; deforte qu’elle fe fait autanr 


* d’amants qu'il y a de perfonnes qui 


lui plaifent : fon tempérament eft la 
caufe de fes inclinations ; les efprits 
de fon fang, qui font les organes 
dont l'ame fe fert pour agir, fonc 
toujoufs émus avec violence au moin- 
dre objet qui fe préfente ; ils ne trou- 
vent point d’obftacle dans fa petite 
tête qui les arrête, & ils ne demeurent 
point où la railon réfide : c’eft ce qui 
la fait réfoudre trop promptement, 
& juger avec trop de précipitation ; 


elle ne regarde jamais l’avenir , elle 
n’envifage que le préfent, qui, paf- 


ant fort vire, n’eft accompagné que 
de fort peu de circonftances ; auf 
fe repenr-elle fouvent de fes deffeins, 
& fe trompe prefque toujours dans le 
commerce de la vie. 

Toutes ces Kgeres ainclinations 
f ‘empêchent pourtant pas qu’elle 
n'ait meilleure grace & moins de 
contrainte que l” autre ; & quoiqu "elle 
foit fort enjouée & fort libre au 
dehors, elle eft pourtant fort modefte 
& fort retenue au dedans. Ce n’eft 
pas une gaieté de maladie qui rit en 


mourant, & qui eft un figne des . 


ordures qui l'ont excirée : {a joie & 
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fon enjouement marquent la tranquil- : 
à. 


lité de fon efprit, le repos de fon ame, 
la fagefle & la vertu, qui ne fe lient 
jamais qu'avec l'innocence & la fim- 
plicié; & fi elle eft fi facile à per- 
fuader , elle eft aflurément fort difficile 
à prendre. ‘ 
J'avoue que c’eft un des malheurs 
du fiecle de n’ofer badiner fans que 
’on s’en plaigne & fans que l’on en 
médife, comme fi l’eau dormante 
- évoir meilleure à boire que celle qui 
court. En vérité, ces aimables per- 
fonnes méritent nos refpeéts : la naï- 
veté de leurs aétions nous charme, & 
Ja fincérité de leurs fentiments nous 
enchante. Les efprits du fang de cette 
jeune fille, toujours émue, enflam- 


c. 2 
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ment fon cœur par la vitefle de leurs 


mouvements ; ils échauffent fon cer- 
veau par le paflage qu’ils y font avec 
précipitation ; en un mot, ils mettent 
tout fon fang dans un mouvement 
précipité, ce qui eff la caufe de l’in- 


conftance & de lenjouement de la 


belle. 
C’eft donc fon tempérament qui la 
rend légere, non vicieufe; gaie, non 


éyaporée ; fimple, & non ftupide. Si: 


par hafard elle s'attache à un homme 
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pour le mariage, elle le fair plutôt 


par confidération &-par obéiffance 
que par fa propre inclination; & 
comme elle entre dans un état où le 
badinage en fait l’eflence, jugez fi 
Vamour, qui n’eft qu'un enfant & 
qui fe plaît toujours à badiner, n’au- 


&mentera pas fon inclination enjouée? 


Elle folâtrera même jufques entre les 
bras de fon mari, quand elle fe fou- 


mettra aux ordres que la nature lui 


a impofé pour fui rendre ce qu’elle 
lui doit. Son corps ne fera pas plus en 
repos que fon ame, qui pourtant ne 


 s'égarera jamais par les plailirs ex- 


ceflifs du mariage; fes membres ne’ 
deviendront jamais immobiles ni 
froids, parce que fon cœur ne fera 
point navré par l'excès des contente- 
ments amoureux : fi fa voix eft quel- 
quefois chancelante, fes foupirs fuffo- 
quants, fa parole mourante & entre- 
coupée , il ne faut qu’en accufer Pa- 
mour qui la biefle, mais qui ne la 


fait pas mourir. Sa légéreté naturelle, 


qui ne lui permet pas de s’attachér 
fortement à fon mari, lorfqu’elle fait 
ce que l’on fair dans le mariage, l’e- 
xempte des coups mortels de l'amour. 

Mais, la fille fanguine-mclanco- 
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fique a bien d’autres inclinations que 
celle-là ; fon ame eft bien plus conf- 
tante & moins légere; quand elle 
badine, c’eft avec plus de retenue, 
quand elle chante ou danfe, c’eft avec 
plus de modeftie: fi l'amour paroit 
dans fes yeux & fur fon vifage, c’eft 
d’une maniere force & aflurée, qui 
marque bien qu’il s’eft emparé de {on 
cœur, & qu'il y loge comme dans 
fon trône. Sa timidité naturelle ne 
oblige pas à s'engager fi-tôt à la vue 
d’une perfonne qui lui plaît; elle y 
penfe long-temps avant que d’aimer: 
l'amour touche long-remps fon cœur 
fans l’échauffer, & quand il l’'échauffe 
par fon feu, qui a de légers commen- 
£cements, elle en reflent infenfiblement 
la chaleur qui croit toujours; & quand 
ce feu eft une fois allumé , 1l eft 
ardent & mêime violent ; c’eft un feu 
dansdu bois verd & dans une matiere 
épaiffe qui ne s’éteint pas fi-tôt : il ny 
ani perfuafions, ni raifons aflez fortes 
qui puiflent détourner cette fille d’ai- 
mer, quand elle eft une fois attachée 
à un homme qu’elle eftime; c’eft un 
effet de fa complexion qui la rend fi 


conflante dans {es deffeins, & fi rélo=.. 


lue dans fes entreprifes, 
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Son fang & fes efprits bouillants, 
qui coulent lentement dans fes veines, 
font tant d’impreflion fur fon cœur 
& fur fon cerveau, que toutes les 
parties de fon corps s’en reffentent 
également : Le feu qui Fanime eft dans 
une matiere fi cenace, qu'ilne F aban- 
donne jamais qu’après l'avoir confu- 
mée. De-là vient qu’elle confulte avec 
raifon, qu’elle raïfonne avec pru- 
dence & qu’elle s’abandonne avec 
difcrétion. Elle fe perd bien loin dans 
l'avenir, & y va chercher des plaifi rs 
pour 5 ’aflurer de fon bonheur qu’elle 
groffit toujours. Sa prudence la rend 
malheureufe ; elle eft ingénieufe à fe 
rourmenter : l’efpérance la flatre & lui 
fait voir des voluptés exceflives ; ainfi, 
elle trouve des plaifirs réels par la 
force de fon : imagination, qui ne font 
véritablement qu’imaginaires. Les cir- 
conftances infinies de l'avenir embar- 
raffent fon ame amoureufe ; & pour 
n'être point trompée, elle fe feint des 
contentements dans toute leur éten- 
due. Son imagination vive eft échauf- 
fée par le defir extrême de la jouif- 
fance; fon efprit même, que jai 
nommé ailleurs intelligence, femble 
extrémement emporté par Jes émo- 
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tions de fon ame, qui eft la partie 
fpirituelle la plus bafle & la plus 
voifine des fens. Ses rêveries en amour 
font extravagantes; elles vont jufqu’à 
l’extafe, d’où elle ne fortira pas fi-tôt, 
à moins que l’on ne l’en tire comme 
par miracle : car, comme le démon 
fe mêle quelquefois parmi les vapeurs 
de la terre qui forment l'orage, pour 
caufer quelque part du défordre, sil 
en faut croire nos Démonographes, 
ainfi l’amour fe mêle quelquefois 
parmi les fumées noires d’une bile 
brûlée , pour leurrer le beau fexe fous 
l'efpérance d’un bonheur ou de quel- 
que grand plaifir à venir. 

Enfin , l'amour qui agite cette fille 
eft fi violent, qu’elle tomberoit fans 
doute dans quelque défordre odieux 
pour fon fexe, fi la timidité & la 
crainte n’étoient de puiflants obfta- 
cles pour s’oppofer aux eflets de fa 
paflion amoureufe. Sa timidité natu- 
relle et même une marque de fon 
efclavage amoureux & du trouble 
qu’elle fent au dedans; & fi elle 
paroît retenue , elle n’eft pas inno- 
cente.. Les ames les plus diffimulées. 
font celles qui font les moins ver- 
tueufes ,. parce que le mafque dont 
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elles fe couvrent, empêche que l’ôm 
ne découvre ce qu'elles font vérita- 
blement.. 

Si nous cherchons la eaufe de toutes: 
Jes inclinations de cette fille, nous 
trouverons fans doute que fon fang 
chaud & groflier, fes efprits brillants 
& agités, font la fource de toutes fes 
pañlions : car fon ame amoureufe , 
qui fe fert de ces efprits enflammés: 
pour l’ufage de fes paflions, les excire 
avec tant de force dans fon cœur ,” 
qu'il en eft lui-même fort ému & fort 
échauffé ; & puis le cœur agitant 
encore dans fes petites cavités ces. 
mêmes efprits, les rend encore plus. 
chauds & plus pénétrants; fi bien 
qu'étanr enfuite dardés avec vigueur 
dans le cerveau, ils y ébranlenr fes. 
petites fibres qui excitent l’imagina- 
tion. C’eft donc par le moyen du feu 
du cœur, & par la vivacité de lima- 
gination, qu'il fe fait une mulupli- 
cation & un concours d’efprits qui 
accablent, pour ainfi dire, le cœur 
& le cerveau de cette jeune perfonne.. 
Il eft vrai que ces parties fe déchar- 
gent fur leurs propres canaux de ce 
qui les trouble, fur les autres parties 
du corps, & principalement fur les 
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parties naturelles de cette fille, où 
ces efprits font une telle impreflion 
qu’il n’eft pas aifé de détruire, par la 
ténacité de la matiere dont ils font 
faits, & dont l’ame fe fert pour exé- 
cuter fes paflions. 
Si par hafard on parte de mariage 
à cette fille, alors tout eft en trouble 
chezelle ; elle devient rêveufe, morne, 
chagrine, & plus timide qu’à l’ordi- 
naire. Cés défordres font des marques 
aflurées que l'amour fait du ravage 
dans fon cœur : alors elle defire avec 
empreflement ce qu’elle refufe avec 
crainte ; enfin, fi Famour l’emporte 
fur fa rapidité, & qu’elle confente à 
fe jeter entre les bras d’un homme, 
fa timidité naturelle refufera toujours 
des faveurs qu’elle voudra bien laifleg 
prendre, afin d’excufer fon confente- 
ment par la force : alors lamour 
extrême lui Ôtera les forces, & s’em- 
parant entiérement de fon cœur, læ 
laiffera froide & immobile commeun 
glaçon, faure de chaleur & d’efprits 
qui n'auront été précipités que dans 
fes parties naturelles, pour obéir aux 
ordres de la nature; que, fi alors elle 
donne quelque marque de vie, ce 
. m'eft que par des foupirs & des fanglots 
à 112 f 
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entrecoupés, & fon extafe eft fi grande, 
qu’elle n’a pas même fenti les com- 
mencements des voluptés qui l'ont 
caufée. 

C’eft donc le fang & fes efprits 
qui, étant de différente nature, font 


la variété de la complexion de ces 


deux perfonnes ; car, s’il eft vrai que 
les plus timides engendrent plus de 


 fang & plus d’humeurs fuperflues, 


parce qu’elles aiment plus l’oifiveré & 
le repos, il fera aufli vrai de dire 


qu'elles font plus de femence, & que : 
. bar conféquent elles font plus amou- 


reufes : témoin les lapines, qui, étant 
les plus timides. des animaux , font 
auf les plus amoureufes & les plus 
fécondes ; elles n’ont pas fi-tôt mis 
bas, qu’elles conçoivent une autré 
fois, ou qu’elles ont déjà conçu. Cela 
eft fi afluré, qu'Ovide, qui eft le 
maître en lart d’aimer , a dit adieu 
à l'amour fi l’on bannifloit Poifiveté, 
& que Théophrafle a défini l'amour 
par une affection d’une ame-pareffeufe. 
C’eft fans doute dans cette vue que 
deux fameux Sculpteurs de Panti 
quité, Carracus & Phidias, firent 
Venus d’une même inclination par 
Ja pofture qu’ils lui donnerent; çar, 
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Pun la fit affile, & l’autre lui donra 
une tortue fous les pieds. 

Il n’en eft pas de même des gaies 
& des enjouées ; elles font plus feches 
& n’engendrent pas tant d’excré- 
ments; elles n’ont pas le temps de 
demeurer en repos, ni de rêver à 
Pamour : fi elles font amoureufes,, 
elles ne le font qu'avec inconftance, 
à caufe de l’activité de leur fang & 
de la multiplicité des objets qui leur 
plaifent ; ainfi, je puis véritablement 
conclure que les timides font plus 
amoureufes que les enjouées.. 
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S'il y à plus de peine à gagner les 
bonnes graces d’une femme qu’a fe 


Les con/erver. 


L n’étoit pas, ce me femble, befoin 
‘que Dieu contraignit les deux fexes, 
par des commandements féveres, à 
s'aimer l’un Pautre. Il avoit mis dans 
Dos cœurs, en nous créant, des defirs 
fufffants pour mous porter à aimer ; 
témoin Adam, qui n'eut pas plutôt 
- vu Eye qu'il en devint amoureux, & 
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je penfe que les carefles qu'il fie à fx 
femme furent les premieres occupa- 
tions de fa vie. Son feu fut d’abord 
violent, aufli-bien que dans la fuite, 
puifqu'il ne s’éreignit qu'avec fa vie. 
Eve, de fon côté, n’en fut pas moins 
émue , fa flamme s’augmenta par le: 
feu de fon mari; & l'amour, qu£ 
n’étoic alors qu’un enfant, non plus: 
qu'à cette heure, badina avec eux 
comme il fait préfentement avec nous. 

Que, fi Dieu a fait des préceptes 
pour nous engager à aimer, il faut 
croire que ce n'a été qu'à caufe de læ 
corruption de notre nature. Il.nous 
avoit donné d’abord affez d’inclina- 
tion de part & d’autre, pour ne nous 
pas refufer des faveurs; mais il fe 
trouva dans la fuite des temps des per- 
fonnes fi barbares & fi inhumaines, 
qu’elles éteignirent ce feu naturel & 
ces flammes innocentes par une injuf- 
tice qui en. fit faire une loi. 

Il y a pourtant peu de perfonnes 
aujourd’hui qui foient{ cruelles que 
de haïr plutôt que d’aimer, La plu- 
part font d’une autre humeur , & ils. 
fe trouvent fi indifpenfablement obli- 


“gés à aimer par une inclinatior: 


decrette & naturelle, qu'ils cefleroient 
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plutôt d’être qu'ils ne cefleroient 
d'aimer : fa femme principalement 
eft de cette complexion , elle aime 
naturellement , elle n’a qu'à voir un 
homme pour avoir d’abord de l’eftime: 
pour lui, parce qu’il eft d’un autre: 
fexe ; aufli eft-ce pour cela que quel- 
ques Philofophes l’ont appellée un: 
animal fociable. 

Comme elle eff fäite d’une matiere 
_plus douce & plus polie que: celle de: 
Phomme , elle a auffi des parties plus 
mollètres & plus tendres ; fon cœur- 
eft plus porté a la compaffion que le- 
nôtre, & fa piété s'étend fouvent juf- 
qu'à foulager nos langueurs, quand iË 
y iroit même de la perte de fa réputa- 
tion & de fa vie. Elle auroit de Lx 
peine à voir un homme profterné à: 
es pieds, fans le relever aufli-rôr,. 


pour lembraffer enfuite avec des fou- 
pirs réwérés ou des larmes abondantes. 


qui font des marques évidentes de fa. 
tendrefle : auffi nous avons remarqué 
aHleurs qu’elle aimoit avec plus de- 
force & de conflance que l'homme, 
& qu’il fembloit que la nature lui eût 
fait un cœur propre pour aimer ; ft 
bien que les Hiftoriens ne nous ont 
jamais parlé de femmes mifanthropes, 
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comme àls ont fait de plufieurs 
hommes. 

… D'ailleurs l'envie déréglée qu’elles 
ont de fe rendre immortelles par les 
moyens de {a génération, eft encore 
une puiflante caufe qui les oblige à 


aimer ; & parce qu’elles ne fauroient 


engendrer feules , elles cherchent avec 
empreflement un compagnon avec 
qui elles puiflent fe lier étroitement, 


& par la jonion de leurs feux pro- 


duire une étincelle qui foit la caufe 
d’un autre feu qui s’allumera un jous 
dans le cœur de l'enfant qu’ils auront 
engendré. | 

Je ne veux point m’arrêter ici aux 
fables que l'antiquité nous a débitées, 
lorfqu’elle nous a fait connoître des 
exemples de produétion extraordi- 
naire, & qu’elle a publié que fes 
Dieux & nos hommes avoñent fait 
leurs femblables, fans le commerce 
d’un fexe différent. Cela me .paroît fi 
impofñlble, que j'ai deflein de faire 
un difcours , lorfque je traiterai des 
mcubes, pour défabufer ceux qui 
penfent qu’il y en a qui peuvent en- 
gendrer fans le fecours & fans le 
mélange d’un fexe différent. 

D'autre part, la femme étant natu- 
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-tellément fort humide, elle engendre 
auffi beaucoup de fang & de femence, 
dont fouvent elle ne fauroit fe débar- 
rafler toute feule : elle fe trouve quel- 
quefois fi chargée de cette derniere 
humeur, pour ne rien dire de la pre- 
niere, qu’au rapport de Galien , il a 
fallu ufer d'artifice & de remedes à 
l'égard de quelques-unes, dont l’état 
ne permettoit pas les carefles des 
hommes, pour les débarrafler de cette 
matiere importune. C’eft cette femence 
qui leur caufe tant de maux, quand 
elle eft retenue. ou corrompue dans 
fes recepracles & dans fes cornes, ou 
quand elle en fort par l'ouverture 
frangée de fes trompes, pour fe ré- 
pandre dans la cavité du ventre; c’eft 
elle qui trouble l'imagination, qui 
-déprave la mémoire, qui ruine la 


raifon, & qui, contre les loix de la 


paryre ; arrêtant le mouvement du 
ang, ou le faifant bouillonner, rend 
les femmes froides, ftupides & même 
extafiées , ou emportées, hardies & 
maniaques ; enfin, c’eft elle qui rend 
-quelquefois leur corps tremblant & 
<convulff : fi bien que la nature, qui, 
-par un inftiné fecret, leur a montré 
un remede afluré pour leurs maux, 
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leur infpire un defir ardent de fe 
Joindre amoureufement à un homme ; 
& c’éft cette union qu’elles cherchene 
quelquefois avec empreflement, fans 
favoir fouvent ce qui les porte à 
aimer. } 3 

Au refte, la pañlion d'aimer ne 
feroit pas fans doute fi violente , fi la 
nature n’avoit établi, dans les carefles 
des femmes avec les hommes, des 
plaifirs qui furpañlent toutes les autres 
voluptés par la fenfibilité des parties 
nerveufes & naturelles de la femme, 
& fi elle n’avoit continué ces mêmes 
plaifirs hors des embraffements amou- 
reux; car, quand il eft queftion 
d'aimer , la femme a une imagination 


fi vive & fi obéiflante aux ordres de 


amour, que fouvent fes parties 
amoureufes font échauffées & plus 
irritées dans l'abfence que dans ‘la 
æréfence même d’un homme : ainfi, 
Ja volupté étant continuelle dans les 
‘femmes amoureufes, foit par la force 
de leur imagination , ou par des 
carefles véritables, 41 n'ya pas lieu 
-de douter que le plaifir ne foit une : 
puiflante caufe qui les oblige à aimer. 
Mais encore la femme, qui eft foible 
defon naturel, & qui, elon le fenui- 
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ment de Platon, pourroit être mife 
au rang des animaux irraifonnables, 
n'envifage fouvent que la volupté 
pour unique but des embraflements 
amoureux : fon ation étant. d’elle- 
même.une action animale, ne fomente 
dans fon efprit d'autre idée que celle 
dont elle porte le nom ; & comme le 
plaïfir eft oppofé à la douleur que la 
nature abhorre extrêmement, la femme 
ne confidere la volupté dans fes ca- 
reffes amoureufes que comme l’unique 
zemede à fes maux. 

- Enfin, elle a encore une raifon 
auffi civile que naturelle qui l’oblige 
à aimer. La nature l’a faite aufi foible 
que timide, c’eft pour cela qu’elle eft 
contrainte de chercher ailleurs que 
dans foi-même de la force pour fe 
défendre contre fes ennemis, & de 
Fappui pour fe foutenir danslesocca- - 
fions. La foumiflion qu'elle fait pa- 
roître dans lation amoureufe, & la 
foiblefle de fa taille, marquent aflez 
qu'elle a befoin du fecours & de 
Yappui d'un homme : ajoutez à cela 
qu'elle à un efprit fort léger, qui 
demande de la prudence pour être 
utile à quelque chofe : c’eft une gi- 
souette qui tourne au moindre vent, 
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& qui feroit fans doute emportée par 
la tempête, fi la verge qui la foutient 
ne la retenoit. 


* Que l'on ne me dife pas qu’il y en 


a aujourd’hui d’aflez fortes pour gou- 
verner des Royaumes entiers que la 
loi a fait tomber en quenouille, & 
qu’autrefois les Amazones, qui en- 
treprenoient des guerres fanglantes & 
qui en rapportoient d’heureufes vic- 
toires, n’étoient ni foibles ni timides ; 
car, l'expérience detous les jours nous 


‘ fait voir qu’outre qu’il y en a peu de 


ce nombre, celles qui font les feules 
Reines d’un grand pays, ne gouver- 
nent ordinairement que par l’avis des 


grands de la nation; & quoique 


Mr. Perit nous ait dit depuis peu des 
merveilles touchant les Amazones, 
cependant elles ne conviennent ni à 
notre climat, ni à notre façon defaire, 


nià nos tempeéraments, la force & la 


hardiefle n'étant attachées naturelle- 
ment qu'aux hommes de nos régions. 

11 eft donc vrai que la femme eft 
plus timide & plus foible que nous, 


‘& qu’elle a auffi des inclinations plus 
‘fortes due nous à aimer; & puifqu’elle 


a pris naïflance d’une de nos côtes, 


“comme nous le marque l'Ecriture, & 
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que tout retourne, felon l’ordre de 
la nature, dans le lieu d’où il eft for, 
il eft bien raifonnable que la femme 
aime l’homme, & qu’elle fe joigne 
naturellement à lui, pour fe remertre 
dans la place qu’elle occupoit autre- 
fois. 

Pour l’homme , il ne lui eft pas 
difficile d’aimer une femme qui l'aime; 
on a autant d’inclination pour ‘elle 
qu’elle en a pour nous; il ne faut que 
lui marquer de la douceur pour 
l'obliger à aimer: ce font des mouches 
qui fe prennent avec un peu de miel, 
Pour la femme, la complaifance la 
rend foumife : faires ce qu’elle veut, 
c’eft la gagner avec un peu de peine ; 
mais laffiduiré que l’on a auprès 
d'elle la rend efclave : car, comine 
elle eft de la nature des enfants, qui . 
aiment-toujours à badiner quand ils 
en trouvent l’occafion ; ainfi, quand 
la femme manque de jouet pour 
s’ébattre , fouvent elle cefle d’aimer : 
enfin, la pudeur lui étant quelque 
chofe de naturel, elle defire lailler 
prendre ce qu’elle ne veut pas donner. 
En vérité, un homme timide ne 
s'accorde guere alors avec. la timidité 
d’une femme ; il faut qu'il l'attaque 

KKk 3 


390 TABLEAT 
hardiment, & qu’elle fe défende avee 
foibleffe. 

Il eft donc fort aifé de s’aimer réci- 
proquement, puifque lamour eft 
Fargent de l'amour, & que dans le 
pays amoureux l’on ne change jamais 
de monnoie ; maïs il eft très-dificilé 
de fe conférver l’eftime que l’on s’eft 
acquife auprès d’une belle : car, fi fe 
conferver les bonnes graces, dépen- 
doit de la nature, qui agit toujours 
réguliérement, je croirois qu’il feroit 
aufh aifé de fe les conferver que dé 
fe les acquérir; mais, comme il ne 
dépend que du caprice & de la légé- 
reté d’une femme de nous continuer 
fes faveurs, il faut efpérer de les 
perdre fouvent , & même quelquefois 
dès le moment que nous les avons 
acquifes. 

L'orgueil & la vanité des femmes 
font la véritable caufe de cette perte 3 
elles s'imaginent qu’elles font ce 
qu’elles ne font pas; il leur femble 
que leur regne eft éternel , & qu’elles 
feront toujours belles, agréables & 
maïîtrefles comme elles étoient autre- 
fois ; mais homme, qui aime natu- 
rellement fa liberté, a dela peine à fe 
foumettre long-temps à une belle 5 
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& comme cette foumiffion lui Ôre un 
peu de fon droit, il s'échappe quel- 
quefois , 1l fe dérobe, &, ce qui pis 
eft, il fe dégoûte d’une même per+ 
fonne; ainfi, il déplaît à la belle, 
qui le chaffe comme un perfide & un 
inconftant, & comme indigne de fon 
amour. 
- D'ailleurs, la femme qui aime 
beaucoup eft fort impatiente, elle 
voudroit que fa pañlion fût aflouvie 
dès. qu’elle la prefle ; & fi un homme 
épuifé, qui ne laura mife qu’en 
appétit, s’abfente pour fe rétablir de 
fes langueurs, tout eft perdu. C’eft 
Pompée qui s’alarme de labfence de 
Néron, ou Ægrippine de celle de 
Creperius Gallus. Énfin, ce fexe ne 
veut point d’abfence, autrement il 
s’offenfe & il fe plaint. Toujours ba- 
diner & carefler, c’eft fon affaire ; fi 
Von n’eft pas aflez promot à Ini 
accorder tout ce qu’elle demande, 
Pinquiétude la prend & l’oblige fou- 
vent à rompre lé refpe& qu’elle-doit à 
fon amant, qui d’ailleurs, laflé du 
caprice & de l’impatience de cette 
femme lafcive, l’'abandonne pour en 
chercher une autre qui ait de meil- 
leures inclinations. 
æ 
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D'autre part, elle eft fort amou- 
reufe de fon naturel, fa complexion 
la porte naturellement à aimer; & : 
pendant que f1 pudeur couvre fa 
paflion, fa paffion excite fes humeurs 
dans fes parties naturelles, d’où fou- 
vent naiflent des vapeurs malignes & 
déliées qui aigmfent fon imagination, 
& qui la rendent plus amoureufe 
qu'elle n’étoit auparavant. Dans cette 
fougue de pafñon, elle n’eft plus à 
elle-même : quoi qu’il en coûte, elle 
veut être fatisfaire; & fi un homme 
veut alors fe fervir d'elle comme de 
remede, ou qu’érant un peu indif- 
pole, foit par la maladie ou parl'âge, 
il ne puiffe fournir aux plaïfirs de la 
belle, tout eft perdu. Point d’excufe 
pour lui; on s’en laffe, on s’en dé- 
goûte, & l’on cherche ailleurs un 
autre, qui, par la nouveauté, s’ac- 
guirrera micux de fon devoir, mais 
qui quittera enfin la partie par les 
épuifements exceffifs qu'il fouffrira 
avec cette femme amoureufe. 
La jaloufie fuit de bien près fon 
‘infame volupté ; elle penfe qu’on eft 
toujours prêt à fatisfaire fa pañlion , 
& quand on ne l’eft pas, elle s’ima- 
gine que l’on fait ailleurs des débour= 
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fés, au lieu d’en faire chez elle : alors 
elle ne peut voir fon amant qu’elle ne 
murmure, qu’elle ne fe plaigne & 
qu’elle ne devienne trifte, morne, 
chagrine & infupportable : elle vou- 
droit toujours aflujettir un homme 
auprès d'elle, & le renir toujours en 
prifon; mais, comme il ne peut long- 
temps fouffrir fes chaînes & fon efcla- 
vage, il s'échappe, il fuit, il cherche 
ailleurs de quoi fe divertir : alors la 
jaloufie augmente, fouvent elle fe 
change en rage & en défefpoir, & 
_ alors on trouve la belle plutôt difpofée 
à la vengence qu'a l'amour; cet 
objet n’eft plus aimable, c’eft un 
démon vifible qui nous a tenté, mais 
qui nous fait horreur préfentement. 
_ Enfin, fon opiniâtreté eft fans 
exemple ; on n’a qu’à lui. marquer fa 
volonté, pour lobliger à faire Le con- 
traire. Si l'amour, par fes enchante- 
ments ordinaires, cachoit tous les 
défauts de cette femme, on fe laiffe- 
roit furprendre à fes artifices ; mais, 
comme fa paflion eft trop violente 
pour feindre, on deffille enfin les 
veux, & l’on s'ennuie d’être efclave 
d’une belle qui eft fi capricieufe & fi 
incommode ; & quoi que l’on ait pu 
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faire pour conferver fes bonnes graces; 
elle eft fi bourrue & fi inégale, qui 
eft impoflible de vivre auprès d’elle 
dans une bonne intelligence. Si elle 
a quelque efpece de vertu , elle e 

vicieufe , & les circonftances qui 
Vaccompagnent ne la rendent pas 
aimable : enfin, quelque amoureux 
que foit un homme, il ne peut long- 
temps fe plaire auprès d’une femme 
qui a de femblables défauts; & comme 
la plupart des femmes approchent 
fort de la complexion de celle-ci, il 
me femble qu’il me fera permis de 
conclure qu’il eft plus difiicile de fe 
conferver les bonnes graces d’une 

femme que de fe les acquérir. 
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CHAPTERE KET 


S: la Belle plaît plus Gue ia Complai- 
Jante. 


Ouvent il faut un fiecle entier pour 
faire naître une belle perfonne, 
parce que la nature a beloin pour 
cela de tant de parties proportionnées 
les unes aux autres, & de tant de 
conditions différentes du côté de ceux 
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qui l’engendrent, qu’il eft bien diffi- 
cile qu’elle y réuflifle. Souvent lame 
des parents n’eft pas toujours dans 
des difpofitions convenables, & la 
matiere dont des hommes font faits, 
n’eft pas toujours flexible pour lux 
obéir ; fi bien que je ne m’éronne pas 
s’il y a fi peu de belles perfonnes aë 
monde. 

La beauté ne confifte pas feulement 
dans la jufte proportion de toutes les 
parties du corps, mais encore dans la 
fanté, dans la jeunefle & dans l’em- 
bonpoint, qui rendent la peau polie 
& blanche, & outre cela quelques 

” parties du corps vermeilles comme 
du corail rouge. La bonne grace eft 
encoretellementeflentielle à la beauté, 
par la conduite du mouvement du 
corps, & principalement du vifage & 
des yeux, qui font les truchements de 
lame , que fouvenr c’eft cette feule 
bonne grace qui, faifant une grande 
partie de la beauté, nous engage à 
aimer ; mais la beauté n’eft point 
parfaite fi l’ame n’a fes agréments, 
& fi une belle perfonne n’eft point la 
maïitrefle de fes pañlions. 

Le Cardinal Cajetan & le Philo 
fophe Socrate, les plus laids hommes 
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du monde, furent fi bien embellir 
leur ame par la modération de leurs 
Päflions, qu’ils fe font fair aimer de 
ceux qui auroient eu de l’averfion pour 
eux, s'ils ne les euffent regardés que 
par les yeux du corps. 
:: C’eft cette beauté parfaite du corps 
& de lame, qui, procédant de la 
Diviniré, nous perfuade aifément fans 
rien dire : elle attire promptement 
nos yeux, & en même temps, par 
une tyrannie fecrette, elle fe rend 
maîtrefle de notre volonté. Elle eft 
placée dans toutes les parties propor- 
tionnées du corps, comme nous 
Pavons dit au Chapitre 11 de ce Livre; 


mais ele paroît principalement dans 


le vifage & dans les yeux, où l’ame fe 
repréfente elle-même, & où la beauté 
a établi fon trône ; auffi les Peintres 
n’ont accoutumé que de nous peindre 
le vifage, parce qu'il eft feul l’abrégé 
de tout l’homme, & que c’eft par-là 
qu’en diftinguant fes traits, nous con- 
noiflons les différences des hommes, 

Cette beauté ne fe conferve ni par 
des voluptés exceflives, ni par des 
contentements réitérés ; au contraire, 
elle en eft ternie, & fouvent effacée, 
Le feu flécrit une belle fleur & en 
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détruit l'éclat, il n’y a que la fraî- 
cheur de l’eau qui lui puifle long- 
temps conferver fa beauté : il en eft 
de même d’une belle femme, que le 
feu de la concupifcence deffeche peu 
à peu, au lieu que la tempérance 
la conferve long-temps dans un même 
état. 

C’eft cette beauté qui a eu, depuis 
le commencement du monde jufqu’à 
préfent, tant de crédit dans le com- 
imerce des hommes ; elle nous entraîne 
en dépit de nouë, quelque forts & 
quelque conftants que nous foyons; 
fi bien que nous fommes auffi-tôt 
vaincus par l’approche d’une belle 
perfonne que nous fommes forcés à 
aimer , fi elle eft de notre fexe ; mais, 
fi elle eft d’un fexe différent au nôtré, 
la nature, par des flammes fecrettes 
qu’elle a excitées dans notre cœur, 
nous y entraîne avec beaucoup plus 
d’empreflement. 

Il ne faut pas s'étonner fi nous 
fommes naturellement portés à aimer 
la beauté, puifque, felon le rapport 
des Poëtes, les Dieux, qui ne com- 
batrirent jamais entreux pour qui 
que ce foit, eurent pourtantde cruelles 
guerres pour la beauté d’Hélene. Les 
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Déefles ne furent pas plus d’accord 
u’eux fur ce même fujet, & jamais 
elles ne fe fuffent cédé le droit qu’elles 
prétendoient avoir, fi Paris n'eût 
décidé là-deflus, & s’il n’eût prononcé 
en faveur de l’enus, comme étant la 
plus belle & la plus agréable des trois 
Déefles amoureufes. 

Ce n’eft point de la beauté trom- 
peufe & mafquée dont je prétends 
parler ici. L’artifice ne convient point 
à un beau vifage ; & fi la nature lui a 

onné quelques agréments , le fard 
efface & ternit ce qu’il y a de plus 
beau & de plus précieux. 

Ce n’eft pas non plus ce qui a le 
plus d'éclat qui eft le plus beau & le 
meilleur ; les mouches à miel, qui 
nous donnentune fi agréable liqueur, 
ne nous paroiflent pas fi belles que 
les cantharides , qui, par leur faux 
brillant, cachent un venin mortel qui 
nous ronge les entrailles, fi nous en 
ufons. Ce n’eft donc pas cette beauté 
fardée & apparente que nous voulons 
aimer, c’eft cette beauté fimple & 
naturelle, qui de l'ame fe commu- 
nique au corps, & qui nous charme 
fi fort quand nous la regardons de 
fort près. 
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2 Après avoirexaminé la beauté. dans 
fa nature & dans fes effets, voyons 
maintenant ce que c’eft que la com- 
plaifance, & puis nous nous détermi- 
nerons à aimer une belle femme ou 
une complaifante. 

La complaifance eft tellement né- 
ceflaire dans le commerce des hom- 
mes que, fi elle en étroit bannie, toutes 
des converfarions deviendroient des 
difputes & des querelles; & au lieu 
de la douceur & de la franchife, dont 
da nature nous a fait préfent , nous 
“aurions parmi nous que de la flat- 
terie & des déguifements. Sans l’art 
de plaire, tout feroit en confufion 
dans la fociété des hommes. La com- 
plaifance eft une charité civile, qui 
loue fans flatter, qui corrige fans 
offenfer , qui guérit fans bleffer , &:. 
qui Ôte l’amertume des remedes , fans 
en détruire la vertu ; c’eft elle qui 
æncourage les timides, qui enfeigne 
les ignorants, qui releve les {crupu- 
Jeux & qui fortifie les foibles : le 
jugement & la difcrétion ne Paban- 
donnent jamais; elle eft fage dans 
#es entreprifes, avifée dans fes paroles, 
prudente dans fes defleins, franche 
dans fes aétions, égale dans fo 
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penfées ; enfin, c’eft une vertu fecrette 
qui charme les cœurs des plus grands 
& des plus petits efprits. Je puis la 
comparer à un aimant qui attire le 
fer, quelque réfiftance qu’il fafle; je 
veux dire qu’elle ménage commeelle 
veut les efprits les plus groffiers : elle 
n'eft ni aveugle ni muette, comme 
quelques-uns l'ont dit; elle a des 
yeux pour remarquer les vercus & les 
vices, & une langue pour louer fans 
flatterie & pour blâmer fans rigueur. 
C’eft une douceur naturelle qui con- 
vient bien aux deux fexes, mais prin- 
cipalement à celui qui eft le plus 
beau; elle le rend amoureux fans 
crime, libéral fans prodigalité, & 
complaifant fans diffimulation. Il n’y 
‘a que les grandes ames qui font com- 
plaifantes de la forte, & c’eft cette 


._complaifance que j'ai deflein demettre 


en parallele avec la beauté, pour: 
favoir laquelle des deux nous charme 
& nous enchante le plus. 

Ce n’eft pas de la lâche complai- 
#ance dont je veux m’entretenir pré- 


‘fentement ; elle eft un art qui trompe. 


agréablement, qui charme & qui 
empoifonne en même temps tous le 
monde ; c'eft une agréable Ba 4 

ont 
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dontles bleflures nous plaifent & nous 
font mourir : elle eft le partage des 
petits efprits & du peuple; témoin 
le foible hab, dont parle l’Ecriture, 
lequel n’aima que des Prophêtes 
flatæurs & complaifants, mais aufii 
qui en fut trompé dans la fuite. L’ex- 
périence nous fait voir que les faux 
complaifants nous flattent pour nous 
détruire , & qu'ils reflemblent à ceux 
qui chatouillent les pourceaux fur le 
dos pour les jeter à terre & pour les 
tuer enfuite. C’eft cette complaifance 
trompeufe qui fait la guerre à la vertu, 
qui blâme avec les médifants, & qui 
pallie le vice avec les impies & les 
débauchés. Elle dit que la témérité 
_eft un grand courage, que lavarice 
eft une économie , que l’effronterie eft 
une bonne humeur, que l’éloquence 
eft un babil, que la modeftie eft une 
ftupidité, & que la franchife eft une 
infolence. Ce fut cette complaifance 
qui fit prendre au lâche Sardanapale 
. des-habits de femmes pour converfer 
avec elles, & qui obligea Hercule à 
laifler fa maflue pour prendre une 
quenouille, à la perfuafion d'Omphaie. 
Ces foiblefles furent fans doute la 


caufe qu’'Heliogabale firun édit contre 
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les lâches complaifants, par lequel # 
œrdonnoit qu’ils fuffent attachés à une: 
roue, qui auroit un de fes rayons em 
Veau , & qui tourneroit de la forte, 
pour nous montrer par-là l’inconf- 
tance & la mollefle de leur vie. . 

Si Agrippine eüt été traitée de la 
forte pour Finfame complaifance 
qu’elle eut pour Baflianus, elle eût 
aflurément {ouffert un fupplice pro- 
portionné à fon crime ; l’eau où.elle- 
auroit été plongée, auroit peut-être 
éteint le feu de fa concupifcence, 
qu'elle fit plutôt affouvir qu’éceindre 
par les carefles de fon propre fils. 
En vérité, certe fale complaifance eft 
bien repréfentée par de foibles rofeaux 
qui plient à tout vent, & qui croiflent 
dans la boue, car elle eft la nourrice 
des vices , comme la concupifcence 
æft la mere de la malice qui les fait 
maître. Il n’y a que les petits efprits 
qui fe laiflent corrompre par cette 

afle complaifance ; les fages fe mo- 
quent de fes fouplefles & méprifent 
fes finefles, fes inégalités & fes traheæ 
fons. Ce fut cette funefte complaifance 
qui fit pécher notre premiere mere, 
& qui entraina Ædam dans les défor- 


 dres dont nous fentons aujourdéhu 


les effets. 


al 


DE L'AMOUR CONJUGAL. 402 
Ce n’eft donc point de cette fotte 
complaifance dont je veux parler 
maintenant, ni de cette beauté rude 
& fade que l’on trouve ordinairement 
parmi les femmes mal élevées, qui 
n’ont ni la: bonne grace ni les qualités 
de l'ame, qui font prefque l’eflence 
de la beauté dont nous parlerons. | 
Cela étant ainfi établi, il me femble 
qu'il eft aifé à cette heure de fe déter- 


: miner fur la queftion propofée, favoir, 


fi la belle nous charme plus que la 
complaifante. | 
L'expérience nous fait voir que la 
beauté des femmes nous excite à les 
aimer ; mais fi cette beauté éft accom- 
plie par le mélange de la bonne grace 
& des belles qualités de lame, dont 
nous avons parlé ci-deflus, il n’y a 
ni charmes, n1 enchantements qui 
foient plus violents que ceux-là. La 
belle taille des femmes , leur embon- 
point & leur beau vifage, avec les 
autres parties de leur corps, -propor- 
tionnées les unes aux autres, forcent 
afec violence notre volonté; mais f 
un je ne fais quoi qui nous plaie, 
& qui accompagne leurs a@tions & 
le mouvement de leur corps, eft 


Anfgparable de leur Rent , & que 
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d’ailleurs elles ménagent avec empire 
leurs pañlions, c’eft-à-dire, qu’elles 


: Soient vertueufes, prudentes, difcret- 


tes, conftantes, fidelles, complai- 
fantes, en un mot, qu’elles foient 
fages, nous fommes alors obligés à 
Îles aimer, & par raifon, & par une 
penté fecrette que la nature nous a 
‘communiquée. J'avoue qu'il ny a 
point au monde de filtres plus violents 
ni d’enchantements plus forts que 
-cette beauté parfaite ; rémoin la belle 
T'heffalienne, qui pafloit pour forciere 
dans la province où elle étoit, & qui 
‘ne pafla pas pour telle dans lefprit 
d’Olimpia, bien qu’elle eût enforcelé 
le Roi Philippes, fon mari. Cette 
Reine connut bien que fa beauté, fa 
bonne grace, fa douceur & fa com- 
plaifance étoient les feuls filtres dont 
elle fe fervoit pour charmer les hom- 


‘mes, & ceux dont elle avoit ufé pour 


enchanter fon mari. Quand même ces 
femmes n’auroient que des qualités 
médiocres , cela fufhroit pour nous 
entraîner & pour nous forcer à es 
aimer. Elles ménageroient nos incli- 
nations, feroient pencher notre vo- 
Jonté du cèré qu’il leur plairoit; &, 
“par une tyrannie fecrette & aimable: 
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elles s'empareroient de notre cœur & 
féduiroient notre rafon , quelque 
réfiftance & quelques efforts que nous 
puiflions faire. C'eft une puiflance 
naturelle à laquelle nous ne pouvons 
réfifter ; nous en fommes même con- 
vaincus dans la fuite & caprivés dans 
labfence. Mon Dieu! quelle force 
eft-ce là qui nous entraîne fi puiffam- 
ment, & qui fair même agir nos par- 
ties amoureufes, fans que nous ayons 
le pouvoir de les arrêter? Je veux dire 
que nos parties naturelles, quelque 
impuiflantes à l’amour qu’elles puif- 
fent être, obéiflent à cette beauté, 
qui, nous frappant l'imagination, 
nous embrafe le cœur, nous échauffe 
le fang, nous enflamme nos parties 
naturelles, & qui, par l'abondance 

des efprits qui y font portés, les rend 
propres à la génération. Si Lucilie 
eut eu ces charmes, elle n’eût pas 
donné à fon mari Lucrece une boïflon 
-pour être aimée; car, au lieu de lui 
procurer de l'amour pour elle, Lucrece 

*en devint fi fou qu’il fe tua de fa 
propre main. Cefonie, femme de 
Empereur Caligula, manquoit auffi 
de cette beauté enchanterefle, puif- 
au'elle donna à fon mariunbreuvages 
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qui, au lieu de l’exciter à l’aimer, fui 
_ caufa de la rage & de la fureur. Des 
_ boiflons qui excitent à aimer, trou- 


= blent notre tempérament, & par-là 


font oppofées aux principes de notre 
vie, comme nous l'avons remarqué 
ailleurs ; au lieu que les remedes dont 
nous parlons font naturels, & ainfi ne : 
font point ennemis des parties prin- 
cipales qui nous compofent. 

La complaifance n’agit pas comme 
la beauté parfaite ; fes charmes font 
plus lents, & fes attraits ne nous 
emportent pas avec tant de vitefle & 
de précipitation. Bien qu’elle ne foit 
accompagnée que d'une médiocre 


beauté de corps, & d’un je ne fais 


quoi qui eft inféparable de fes mou- 
vements, & qui fait agir les femmes 
d’une maniere qui nous plait, cepen- 
dant cette force n’eft pas fi violente 
que celle qui vient de la beauté. 41 
faut du temps pour aimer une femme 
complaifante : on obferve fes aétions, 
on regarde fes mouvements, on con- 
fidere fon humeur ;:& comme elle a 
quelque rapport à la nôtre, nous nous 
laiflons aifément aller à ce qui nous 
reflemble, & nous aimons en elle ce 


quieft en nous. Il n’en eft pas ainf 


* 


hs 


D Gr - 


V4 Le 1 . + us æ 
DE L'AMOUR CONJUGAL. 407 
de la beauté que nous avons décrite: 
d’abord elle s'empare de notre raifon, 
elle fait ployer notre volonté & nous 


attire avec violence; notre fang em 


eft promptement ému, nos efprits 
fortement agités, notre imaginatiom 
vivement frappée ; & nos parties natu= 
relles , quelque foibles & quelque 
vieilles qu’elles foient, en font d’abord 
fi animées, qu’elles fe trouvent alors 
en état d'exécuter ‘tes ordres que la 
nature leur a prefcrits. 

Mais, comme la belle & la com- 
‘plaifante ont chacune des qualités 
particulieres qui charment ; que la 


“premiere nous éblouit à fa premiere 


vue, & que l’autre nous enchante 
après l'avoir examinée de près, les 
fentiments fe trouvent partagés fur le 
choix que lon en doit faire: car, 
ceux qui ne fe prennent que par les 
yeux duecorps , {eront affurément 
pour la belle; mais ceux qui font 
pris par ceux de l’ame, préféreront 
toujours la complaifante à la belle 5 
car , la beauté étant une qualité paf- 
fagere, ne peut pas toujours plaire, 
au lieu que la complaifance étant 
une qualité permanente, & s’augmen- 
sant toujours à force de vieillir, les 
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“ML ay a point d'hommes plus vains 
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